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A la mort du général baron du Cas$e , mon père^ 
jadis chef d'état-major général de l'armée de Lyon , 
je trouvai dans ses papiers des documents précieux 
sur la campagne qu'il tit , en 1 81 4 , sous les ordres du 
duc de Gastiglione. Je résolus dès lors d'étudier avec 
le plus grand soin cet épisode détaché du grand 
drame militaire dont les événements principaux; 
avaient eu lieu sur les bords de la Marne et de la 
Seine, afin d^en réd^er un jour le récit. 

Bien souvent mon père m'avait raconté les faits 
les plus saillants de cette campagne de trois mois qu'il 
était mieux que personne à même de bien apprécier. 

Quelques pièces, quelques ra{^rts otUciels m'é- 
taient cependant encore nécessaires pour me per- 
mettre de coordonner Touvrage que je voulais entre- 
prendre. Ces pièces se trouvaient aux archives du 
ministère. Je m'adressai pour en obtenir la commu- 



VI PtlÉFACe. 

nication au liculenant-général baron Pelet, directeur 
général du dépôt de la guerre , et Tun des débris glo- 
rieux de nos armées impériales* Le général m'accorda 
avec empressement Tautorisation de compulser les 
carions du dépôt, et après deux années de recherches 
et d'études , je me décide à publier le précis histo- 
rique des opérations de Tarmée de Lyon. 

En mettant au jour cet ouvrage, je me suis proposé 
deux buts: le premier, celui de fournir quelques 
documents véridiques à l'auteur qui ne craindra pas 
d'entreprendre de traiter à fond l'histoire militaire 
de la campagne de 1814, si intéressante pour nous 
autres Français ; le second , celui de prouver com- 
bien il serait facile , au moyen des magnifiques maté- 
riaux qui se trouvent au dépôt de la guerre , de faire 
rédiger, par les officiers du corps d'état-major, une 
histoire militaire vraie et complète des guerres de la 
révolution et de l'ômpire. 

Le grand travail de la carte de France touche à sa 
fin, pourquoi ne chercherait-on pas à utiliser les 
études d'un certain nombre d'officiers d'état-raajor , 
en leur confiant la rédaction d'un ouvrage qui manque 
à nos bibliothèques ? 
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On a , pour cela, tout sous la main , il ne faudrait 
que vouloir. 

A. Di CASSE. 

I*aris, cv 1er (loroiTihro 1848. 
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PREMIÈRE PARTIE 

CHAPITRE P'. 



Dénuement des places-frontières des 6*, 7* et 19® divisions militaires 
à la fia de 4843. — Causes de ce dénuement. — Neutralité de la 
Suisse. — Esprit des populations dans ce pays. — Conduite des al- 
liés. — Détails SUT l'organisation militaire des départements de la 7* 
division. — Mesures générales prises par Napoléon. — Leur peu 
d'efQcacité. — Passage du Rhin parles alliés. — Marche de Buona 
sur Genève. — Situation critique de cette ville. — Conduite du 
générai baron de La Roche, commandant la V division militaire. — 
Mesures ordonnées par lEmpereur pour renforcer la garnison de 
Genève. — Conduite du baron Capelle, préfet du Léman. — Con- 
duite du général Jordy. — Entrée des Autrichiens dans la ville. — 
RéQexions. 

Lorsqu'on étudie avec soin les documents ofBciels 
relatifs à la campagne de 1814, on est stupéfait en 
reconnaissant combien le Gouvernement impérial, à la 
fin de 1813, avait négligé la défense des départements 
situés au sud et à l'ouest de la Suisse. 

On peut affirmer que le 21 décembre, jour où les 
premières colonnes des alliés franchirent le Rhin, les 
départements du Jura et de l'Ain, dans la 6® division 
militaire ; ceux du Léman, du Mont-Blanc, de Tlsère, 
de la Drôme et du Simplon, dans la 7® ; celui du Rhône, 
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2 PRECIS HISTORIQUE 

dans la 19*; étaient presqu'enlièrement dégarnis de 
troupes, et dépourvus de moyens de résistance. 

Nous ne parlons pas ici des trois départements des 
Alpes, ni de celui du Var, parce quMls se trouvaient, les 
uns et les autres, couverts par la ligne des montagnes, 
ainsi que par les provinces défendues par l'armée du 
prince Eugène, et que l'ennemi ne pouvait, par consé- 
quent, s'en approcher sans envahir l'ancien Piémont. 

Cette imprévoyance du Gouvernement ne saurait 
s'expliquer autremeet que par deux causes : la première, 
l'espoir que Napoléon conserva jusqu'au dernier mo- 
ment, de voir les alliés respecter la neutralité de la 
Suisse ; la seconde, l'urgence de garnir d'abord, avec 
les soixante mille hommes, seuls et nobles débris de 
l'armée française , les lignes de l'est et du nord-est de 
l'Empire , plus sérieusement menacées que celle du 
sud-est. 

Nous nous efforcerons toujours d'éloigner de notre 
récit, les considérations politiques qui ont pu influer 
sur les événements généraux, notre but étant d'écrire 
une relation purement militaire. Cependant, nous ne 
saurions passer sous silence ce qui a trait à la neutra- 
lité de la Suisse , puisque, selon nous, on ne peut 
raisonnablement attribuer qu'à l'espoir du maintien de 
cette neutraUté, le dénuement dans lequel furent lais* 
ses nos départements limitrophes, et surtout Lyon, la 
seconde ville de l'Empire. 

Napoléon mit, à cette époque, dans ses relations 
avec les puissances étrangères, une bonne foi dont il 
fut la victime. Telle est du moins notre opinion à eet 
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égard. Abusé par les notes, les tergiversations des 
conférences de Francfort, il crut longtemps à la sincé- 
rité des négociations. Dès-lors, il pensa que seul, sans 
le secours de la nation, il pourrait conserver à la France 
ses limites naturelles, le Rhin, les Alpes, les Pyrénées. 
Il recula devant la convocation des corps législatifs, 
commit la faute de ne pas faire de la cause impériale 
la cause de la patrie, et s'aperçut trop tard qu'il avait 
été joué par les souverains coalisés, trahi peut-être par 
quelques-uns de ses agents. 

Comment lui faire un crime d'avoir cru à la loyauté 
des empereurs de Russie et d'Autriche, lorsqu'avant 
l'ouverture des conférences, ces princes posaient eux- 
mêmes les bases des conventions immédiatement adop- 
tées par la France? N'est-il pas naturel qu'il ne se soit 
point aperçu de suite que les négociations entamées et 
la feinte reconnaissance de la neutralité n'étaient que 
des leurres pour lui inspirer une fausse sécurité, retar- 
der ou ralentir ses préparatifs de défense, donner aux 
armées ennemies le temps de se concentrer sur le Rhin, 
et le détourner de l'idée de prendre lui-même l'initia- 
tive, en occupant la Suisse? C'était, de la part 

de ces mêmes souverains, singulièrement reconnaître 
la belle et généreuse conduite que Napoléon avait 
tenue à leur égard , le lendemain de la bataille d'Aus- 
terlitz !..... 

Vers le commencement de décembre, un des prin- 
cipaux agents de la France en Suisse , ainsi que les 
préfets du Simplon et du Léman (1), prévinrent TEm* 

(1) Voir Pièces justificatives, n*»« i et 2. 
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pereur que si les puissances faisaient une démonstration 
un peu sérieuse pour violer la neutralité, elles rencon- 
treraient de la part des cantons, à l'exception de cinq, 
plus de sympathie que d'opposition. Que ce fait résul- 
tait de l'état de mollesse et d'apathie qui régnait dans 
les populations autres que celles qui s'étaient pronon- 
cées fortement pour l'acte de médiation, et que si la 
Suisse faisait mine de résister, ce serait pour la forme 
seulement. 

Toutes les correspondances affirmaient ^n outre 
qu'on ne pouvait compter sur plus du tiers de la popu- 
lation totale, c'est-à-dire celle des cinq cantons que 
l'acte avait soustraite à la domination des autres. 

Celui de Berne avait un parti très prononcé pour 
rrîndre aux anciens patriciens l'exercice exclusif de 
l'autorité. Il était mécontent et, par cela même, très 
enclin à se laisser faire violence par les armées enne- 
mies. On assurait même qu'il avait envoyé à Francfort 
deux agents secrets, ayant pour mission de présenter 
des demandes contraires à celles des députés de la 
Confédération. 

Mais, tandis qu'on écrivait dans ce sens à Napoléon, 
les puissances agissaient de manière à le rassurer. Elles 
voulaient, atout prix, lui donner de l'espoir, endormir 
sa vigilance, et lever le masque le jour seulement où 
il ne serait plus temps pour la France de contre-balan- 
<;er leurs projets. Pour atteindre ce but, tous les moyens 
leur furent bons ; ainsi , ils laissèrent intercepter à 
dessein une lettre de la princesse de Weymar, sœur 
de l'empereur de Russie, par laquelle aucun doute 
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n'était élevé sur la non-vîolation du territoire suisse. 

Ainsi, le 16 décembre, on vit arriver d'Arau à 
Berne, en courrier, le colonel de LuterneaUy annon- 
çant officiellement que la neutralité était admise et se- 
rait respectée. 

Mais, le 19, c'est-à-dire trois jours après, les choses 
avaient bien changé d'aspect. L'instant du passage du 
Rhin était fixé; de nombreux corps de troupes se trou- 
vaient réunis sur la rive droite du fleuve ; Napoléon 
ne pouvait être informé de la violation des traités, 
assez à temps pour s'opposer d'une manière efficace à 
Tenvahissement des cantons, les souverains crurent 
inutile de déguiser davantage leurs piK>jets. 

Le comte Senft de Pilsach amva à Berne dans la 
matinée. Un conseil secret, composé d'une partie des 
membres du petit conseil , fut aussitôt convoqué pour 
entendre la lecture d^une note , par laquelle les puis- 
sances déclaraient que le même jour 19^ de grand ma- 
tin, leurs troupes traverseraient- la Suisse pour se poi^ 
ter vers k France; M. de Pilsach ajouta que les sou- 
verains alKés ne voulaient pas traiter avec ceux des 
cantons qui reconnaissaient l'acte de médiation , qu'en 
conséquence^ le Gouvernement actuel était invité^ ou à 
se démettre- de ses pouvoirs et à les concéder à une 
commission provisoire composée de membres de l'an- 
cien Gouvernement, ou à réintégrer ce Gouvernement 
lui-même. 

A celte nouvelle , le grand conseil du canton s'em- 
pressa de s'assembler pour entrer en délibération, et la 
fermentation devint très vive. Un grand nombre de 
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députés et surtout ceux des campagnes, réunis aux 
membres du petit conseil s'élevèrent avec force contre 
un pareil acte de violence, on traîna alors les délibéra- 
tions en longueur afin d'altendre le courrier qui devait 
venir annoncer le passage du Rhin, et rendre ainsi 
toute discussion sans objet. 

Pendant ce temps, on négociait à Bâle contre la neu- 
tralité. Le 20, le général Bubna (que nous allons voir 
bientôt prendre une part si active dans les opérations 
dirigées contre l'armée do Lyon), fut envoyé au com- 
mandant de la force armée à Bâle , et aux boD!^- 
mestres, pour demander formellement le passage des 
troupes autrichiennes. II déclara que la Suisse ne pou- 
vait refuser aux alliés ce qu'en 1809 elle avait ac- 
cordé à Napoléon. Le conseil de guerre s'assembla^ et 
les troupes de la Confédération reçurent l'ordre de se 
préparer à la retraite. Le passage des Autrichiens de- 
vait commencer le soir même, mais le colonel jHer- 
renschwand, qui commandait les bataillons suisses, 
cantonnés à Bâle, déclara que, n'ayant pas des instruc- 
tions suffisantes , il défendrait le passage tant qu^il le 
pourrait, si on ne laissait pas le temps d'envoyer au 
quartier-général à Arau, pour avoir des ordres formels. 
Le quartier-maître général de Langenau consentit au 
délai demandé, et quelques heures après le colonel 
Herrenschwand reçut l'injonction d'accorder le pas- 
sage. 

Tels sont les faits qui ont précédé la violation de la 
neutralité helvétique. L'histoire a déjà apprécié et ap- 
préciera encore la conduite des puissances alliées dans 
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cette circonstance ; pour nous^ nous croyons devoir nous 
borner à raconter. 

II sera curieux d'entrer maintenant dans quelques 
détails sur les moyens de défense alors à la disposition 
de l'autorité militaire dans 7® division et le départe- 
ment du Rhône. 

La 7'' division y formée par les six départements du 
SimplaUf du Léman , du Mont-Blanc , de ï Isère, de 
la Drôme et des Hautes^ Alpes ^ était, à la fin de 1813, 
sous les ordres du général de division baron de La Roche. 
Cet officier, d'un caractère peu agréable, d'un com- 
merce difBcile , ainsi que cela semble résulter de tous, 
les rapports adressés à cette époque au ministère, n'a- 
vait aucune influence dans le pays. Nous le verrons du 
reste bientôt à l'œuvre, au commencement de l'inva- 
sion, et l'on pourra se faire une idée exacte de ses ta- 
lents comme militaire et de son énergie dans un mo- 
ment aussi critique. Le général de brigade Daumas, 
était sous ses ordres immédiats , à Grenoble,^ chef-lieu 
de la division. Deux mille conscrits des dernières levées, 
armés, mais à peine habillés, formaient la garnison de 
la ville où se trouvait un matériel assez considérable, 
des munitions de guerre en assez grande quantité, cent 
cinquante pièces , soit de siège soit de campagne, la 
plupart en mauvais état, pas un seul canonnier pour 
servir, pas un seul attelage pour les traîner, et mille 
fusils. Il y avait en outre un directeur de l'artillerie, le 
colonel baron Fiercck, et un directeur du génie, le 
colonel d'Haupoult. Le préfet, le baron Fourier, savant 
actif et plein d'énergie, était fort dispose à seconder les 
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deux généraux de tout son pouvoir. La population de 
risère comme celle de presque tous les départements 
de l'ancienne France, aurait concouru avec chaleur à la 
défense de ses foyers, si elleavaiteu pour encouragement 
matériel , des armes , des canons , des troupes prêtes 
à la soutenir, pour encouragement moral, des chefs in- 
fluents lui parlant au nom sacré de la patrie en danger. 

Le fort Barreaux, situé à quelques heues de Greno- 
ble, sur risère, seule place forte du département, était 
à peu près abandonné et sans garnison* 

Le Simplon avait pour préfet, M. de Rambuteau, 
pour commandant de la force armée, l'adjudant com- 
mandant d'Hénin de Cuviller, pour garnison un capi- 
taine d'artillerie , un adjudant de place de première 
classe, un détachement de cinquante fantassins» et 
pour matériel et munitions de guerre dix pièces en bat- 
terie sur les remparts, et cinquante mille cartouches à 

balles. 

Ce département, formé par les deux versants et la 
vallée du Haut Rhône dont il renfermait les sources, 
s'avançait en pointe du sud-est au nord-ouest vers la 
Suisse. Très fortement accidenté, d'un accès difficile, 
il était propre à la guerre de chicane, aisé à défendre, 
mais ses habitants qui regrettaient leur incorporation à 
la France, montraient des dispositions hostiles, et ce 
n'était pas avec cinquante hommes que l'on pouvait 
espérer les contenir d'une part et de l'autre faire face à 
l'ennemi. 

Le Léman avait pour préfet le baron Capelle, pour 
commandant le général Jordy^ vieux et brave soldat 
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couvert de blessures, âgé et malingre. A Genève, souô 
ses ordres, se trouvaient : un directeur de Tartillerie, 
le colonel de Montfort, et cinq cents hommes des dé- 
pôts des 23% 60« de ligne et 8* léger. De Tartillerie en 
assez grande quantité, garnissait les remparts, mais il 
n'y avait pas un seul canonnier dans la place. L'appro- 
visionnement était suffisant. La garde nationale, nom- 
breuse et bien armée , paraissait très décidée à mainte- 
nir l'ordre, ainsi qu'à s'opposer à toute disposition de 
défense contre l'ennemi. 

Le fort l'Ëcluse, poste des plus importants, puisque, 
situé à quelques lieues de Genève, sur le Rhône, il com- 
mande la navigation de ce fleuve, avait t;in^^ hommes de 
garnison, pas de canonniers, et pour commandant le 
capitaine Le Camus, militaire âgé, dont le changement 
fut ordonné trop tard. Il fallait, pour occuper un poste 
aussi périlleux, un homme qui en comprit l'importance, 
ferme et décidé à sauver son fort ou à s'ensevelir sous 
ses décombres. Les remparts étaient armés de deux 
pièces de seize, approvisionnées à neuf cent cinquante- 
quatre boulets ; deux de douze , à mille boulets ; deux 
de six , sans gargousses ; un mortier de six pouces ayant 
cinq bombes sans fusées. La poudrière contenait, outre 
des cartouches à balles, treize cents grenades à main, 
non chargées. 

Chambéry, chef-heu du département du Mont- 
Blanc, renfermait sept cent soixante-douze hommes 
d'infanterie, savoir: deux cent soixante-et-onze du 8i* 
de ligne, deux cent un du 19' et trois cents non ha- 
billés des 5®, il® de ligne et 18^ léger. 
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Le département de la Drôme se trouvant en secomie 
ligne^ nous ne nous en occuperons pas pour le moment. 

Dans celui des Hautes-Alpes il y avait bien quelques 
places^ quelques forts tels que Queyras, Embrun, Mooir 
Dauphin y Briançcm ^ mais ces postes étaient presqu'd- 
bandonnés et ne renfermaient pas à eux tous six cents 
hommes d'infanterie. 

Quant à Lyon, voici ce que le général de brigade 
Poneet^ commandant par intérim la i 9® division mili- 
taire, écrivait, le 27 décembre, au ministre delà git^re 
le duc de Feltre. a II m'est extrêmement pénible de 
« n'avoir dans la division aucune force réeÙe. Je n'ai 
« dans les dépôts du 24® de ligne et du 1®' hussards que 
H six cents recrues valides. Je cache soigneusement ce 
« résultat aux habitants de Lyon ; etc,. etc. » 

Nous devons ajouter ici, cependant, que la veille, k 
général Poncet avait, d'après l'ordre du ministre, di- 
rigé sur Genève deux détachements^ l'un du 32® léger, 
l'autre du 24® de ligne, formant environ six cents honh- 
mes. 

C'était donc avec trois à quatre mille conscrits à 
peine habillés, presque sans instruction militaire, 
n'ayant jamais vu le feu, et dissémina dans les places 
de cinq à six départements qu'il fallait contenir des po- 
pulations peu bienveillantes en plusieurs endroits, et 
faire tête à une armée nombreuse et pourvue de tout?., 
quelques douaniers, quelques brigades de gendarmerie 
furent bien mis en réquisition, et les gendarmes à che- 
val, surtout, rendirent comme ordonnances et même 
comme cavalerie d'importants services, mais en suppo- 
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sant même que le général de La Roche fût parvenu à 
réunir sur un seul point toutes les forces dont il pouvait 
dis|M)ser, il était évident que, manquant d'artillerie et de 
cavalerie, et lui eût été difficile de s'opposer longtemps 
avec succès à un ennemi entreprenant. Son rôle devait 
donc se borner à disputer une à une toutes les places 
qui lui avaient été confiées, à se retirer pas à pas, en 
occupant toutes les positions propres à une bonne dé- 
fense sur la ligne de Genève, Chambéry, Grenoble, 
afin de couvrir Lyon et de donner le temps d'organiser 
une armée dans le sud-est de l'Empire. 

Les troupes alliées ne pouvaient heureusement croire 
à un si fâcheux état de choses. Craignant de se faire cou- 
per de leurs Ugnes de retraite si elle avançaient trop 
rapidement, elles mirent dans leurs premières opéra- 
tions, ainsi qu'on le verra bientôt, une prudence qui 
fut taxée à tort, par quelques auteurs militaires, de ti- 
midité. 

Par un sénatus-consulte du i 2 novembre. Napoléon 
avait bien ordonné la levée de trois cent mille hommes 
dont la moitié devait être mise en activité sur-le-champ 
pour être incorporée dansl'armée deligne, et l'autremoi- 
tié tenue en réserve. Par un décret impérial de 1 7 du 
même mois, il avait bien ordonné également la forma- 
tion de quatre cent cinquante-sept cohortes de gardes 
nationaleset de cinquante-quatre corn pagniesd'artillerie, 
ce qui faisait un total de cent soixante-seize mille cinq 
cents hommes, non compris six mille sept cent cin- 
quante canonniers. Mais entre ces mesures ordonnées et 
ces mesures exécutéesj il fallait un temps plus considé- 
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rable que celui qui restait avant l'invasion des armées 
ennemies. 

Aussi, à la fin de décembre, ces levées n'avaient-elles 
encore reçu qu'un commencement d'exécution, surtout 
dans le sud- est de la France? Les hommes de l'armée 
de ligne qui avaient pu rejoindre étaient absolument à 
l'état de recrues, et quant aux cohortes de gardes natio- 
nales la plupart n'existaient que sur les contrôles. On 
n'avait pas un fusil à leur donner. En outre les alliés en 
envahissant l'est de l'Empire rendirent inexécutables 
dans les départements frontières de cette ligne, les deux 
mesures adoptées. 

On ne saurait se faire une idée de l'inquiétude qui 
se répandit tout-à-coup parmi les populations, à la nou- 
velle du passage du Rhin par l'armée de Schwarzenberg. 
Les ordres, les contre-ordres se croisèrent de toutes pàils. 
Le ministère fut accablé de demandes d'armes, de mu- 
nitions, de chevaux, d'hommes, de canonniers. Il répon- 
dit, non pas en envoyant ce qu'il ne pouvait donner, 
mais en adressant aux généraux, aux fonctionnaires 
civils des reproches fondés ou non , des blâmes , des 
injonctions qui n'étaient souvent pas exécutables; en 
imposant des plans de campagne offensifs ou défensifs 
reposant sur des hypothèses devenues fausses depuîfe 
l'occupation de positions ou de places sur lesquelles on 
basait les données de ces projets impossibles. 

Nous allons essayer de débrouiller ce chaos. Nous 
chercherons, en nous appuyant sur des documents offi- 
ciels, à rendre le plus clairement possible les premières 
opérations militaires dans le sud-est, jusqu^à la concen- 
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tration de nos troupes sous Lyon et l'organisation défi- 
nitive du corps d'armée du maréchal duc de Casti- 
glione. 

Le 20 décembre 1813, le cordon de neutralité ayant 
été retiré; le jour suivant, à huit heures du matin, le 
corps du prince de Schwarzenberg commença à fran- 
chir le Rhin. La V^ division légère autrichienne, aux 
ordres du comte de Bubna, composée de cinq batail- 
lons et trente escadrons, en tout dix mille cinq cents 
hommes traversa le pont de Bàle et se dirigea sur So- 
leure. Arrivée dans cette dernière ville, elle appuya for- 
tement à gauche, se porta sur Berne où elle pénétra 
le 23, et s'apprêta à prolonger son mouvement sur 
Lausanne. Mais parvenue dans le pays de Yaud, elle 
fut retardée deux jours dans sa marche par la menaco 
d'une insurrection^ Le peuple se figurant qu'il allait de- 
venir sujets bernois fit mine de se soulever, et les ma- 
gistrats ne purent l'apaiser qu'en Tefirayant par la 
crainte de la vengeance des alliés. Bubna, continuant sa 
route, atteignit Lausanne le 27 et se présenta le 29 au 
soir aux portes de Genève laissant son arrière-garde à 
Versoix et Lyon. Sa colonne n'avait avec elle que de 
Tartillerie de campagne. Elle montrait beaucoup d'or- 
dre et de discipline, mais frappait le pays de nom- 
breuses réquisitions. — Son but était de couper nos 
communications avec l'Italie et le Piémont. 

Le même jour 21 décembre, cinq autres colonnnes 
passaient également le Rhin, trois à Bàle, celles com- 
mandées par le prince Aloysde Lichtenstein, le comte 
de Giulay, et le général de Wrède. Une quatrième, celle 
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du prince de Hesse-Harabourg le franchissait à Sdiaf- 
fouse ; le cinquiènic aux ordres de CoUorédo, à Lau- 
fcnburg. 

Nous ne nous occuperons de ces divers corps ennemis, 
qu'autant qu'ils détacheront des troupes contre Tannée 
de Lyon. 

Ainsi que nous l'avons fait pressentir, Genève était 
loin d'avoir les moyens de résistance suffisants pour 
s'opposer au brusque mouvement d'une division de dix 
mille hommes. N^qpoléon qui comptait sur cette ville 
et comprenait son importance, placée qu'elle est à Fex- 
(rèmité d'un lac et à l'entrée des montagnes, Napoléon 
avait prescrit par un décret daté de Mayence, du 6 no- 
vembre, de l'approvisionner pour trois mois et quatre 
mille hommes de garnison. Ce décret d'abord peu ex- 
plicite, commenté par l'ordonnateur en chef comté 
Daru, renvoyé au ministre de la guerre, n'avait le 19 
décembre reçu qu'une demi-exécution, et le 23, seule- 
ment, 55,000 francs furent mis àla disposition du préfet. 
La ville, cependant, sous le rapport des subsistances et 
des munitions de guerre, était parfaitement en état de 
soutenir un siège puisqu'elle renfermait des provisions 
pour trois mois, vu sa faible garnison. Mais c'était là 
son seul côté brillant. La population nous était entière- 
ment hostile* On en jugera par l'extrait d'une lettre 
confîd(întielle écrite au ministre par le préfet du Léman 
le 21 décembre. 

« V. E. est sârement informée que rien n'est prêt à 
« Genève, ni pour la défense, ni pour l'armement do 
4( la place etc., etc. Il est de mon devoir de vous si- 
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« gnaler une autre espèce de danger pour cette place 
« frontière, danger que j'ai, dans mes précédentes let- 
a très, fait pressentir à V. £• ; ce sont les dispositions 
« de la population^ 

a Elles ne sauraient être plus mauvaises. Des Genè- 
« \ois expatriés depuis longtemps se trouvent, en ce 
<K moment, employés auprès des puissances coalisées. 
« Des lettres écrites par eux^ ont promis à leurs conci- 
« toyens Fintérét de celles-ci ; les ont flattés du prompt 
^ retour de leur indépendance, de l'espoir de devenir 
« un canton suisse, et ce projet a tourné toutes les 
« têtes. 

€ Or, la population genevoise offre une masse de 
« 3 à 4,000 hommes armés depuis longtemps, habi- 
te tués aux séditions, capables d'un coup-de-main, et 
a qui, encouragés par l'exemple de la Hollande, se flat- 
« tent de pouvoir au besoin l'imiter. 

« Les extravagantes idées seraient plutôt faites pour 
<x inspirer la pitié que l'indignation, si la place ne se 
« trouvait en ce moment critique aussi dépourvue de 
a troupes qu*eUe test. 

n Tout désarmement serait, dans ce moment, une 
« haute imprudence. D'abord, parce que les Genevois 
c qui tiennent à leurs armes au delà de toute expres- 
a sion, ont, dès longtemps, pris tous les moyens 
« pour les cacher et y sont parvenus quelques re- 
<x cherches qu'on ait, à différentes époques, tentées 
« pour les désarmer. Ensuite, parce que cette mesure 
« qui réunirait contre nous tous les partis, pourrait 
« produire une sédition que nous n'aurions pas les 
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« moyens de contenir. Sans doute elle deviendra in- 
c< dispensable, mais il faut attendre que la garnison soit 
« plus forte qu'elle n'est. Voilà pourquoi les disposi- 
<i tions ordonnées parla lettre de V. E., du 14 du mois 
« dernier, n'ont pu avoir qu'une exécution presqu'in- 
« fructueuse. » 

Le préfet de Genève terminait sa lettre en disant que 
de concert avec le général Jordy, il avait retardé les 
visites domiciliaires ; que la ville renfermait bien des 
citoyens amis de l'ordre, mais que si i'ennemi appro- 
chait^ leurs dispositions changeraient par crainte d'un 
siège, et espoir de l'indépendance. Enfin, que la partie 
avoisinant l'ancienne Savoie, était contraire au gou- 
vernement. 

Et c'était le 21, le jour même où l'ennemi envahis- 
sait la Suisse, lorsque déjà ses avant-postes n'étaient 
plus qu'à qurante-huit lieues de Genève, qurante-huit 
lieues d'un pays où il ne devait trouver aucun obstacle, 
que cette lettre était écrite!.... Certes, nous sommes 
loin, en parlant ainsi, de vouloir déverser un blâme 
sur le préfet du Léman et sur le général Jordy, et nous 
leurrendrons au contraire la justice de dire, que, dans 
toutes les lettres adressées par eux, soit au ministre, 
soit au général de La Roche, la vérité n'a pas été atté- 
nuée une seule fois. Ils ont toujours exposé franche- 
ment la situation de la ville, son dénuement, leurs crain- 
tes, mais nous ne pouvons nous empêcher de faire 
ressortir ici combien peu avaient été exécutés les ordres 
de l'Empereur ! 
Dans ce péril, dans ce cas extrême, lorsque le 23, par 
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une dépêche de Jordy, le commandant de la division 
baron de la-Roche apprit le passage du Rhin et la di- 
rection prise sur Genève par la colonne de Bubna, 
que fit-il ? 

Il écrivit au ministre de la guerre pour lui demander 
des instructions. Des instructions, lorsque l'ennemi 
n'avait plus qu'un pas à faire pour mettre le pied sur le 
territoire dont la défense lui était confiée ! Des instruc- 
tions, lorsqu'une heure de retard pouvait compromettre 
le salut d'une place aussi importante que Genève ?.... 

Puis il enjoignit à un détachement de soixante-dix 
canonniers du 2* régiment d'artillerie à pied, de partir 
de Valence pour se rendre moitié dans le Léman, 
moitié dans le Simplon ; à 472 fantassins de Chambéry 
de se porter également au secours de Jordy; il autorisa 
ce dernier à faire évacuer les caisses des dépôts des 23e, 
60c de ligne et 8e léger sur Nanlua (Ain). Quant à lui, 
il resta tranquillement à Grenoble, attendant, sans 
doute, les instructions qu'il venait de demander. Ceci 
se passait le 24 décembre. 

Etait-ce là ce que l'on pouvait attendre d'un ancien 
officier-général, du chef militaire d'une divisipn prête 
à être envahie î Ne devait-il pas, à la première nou- 
velle de la marche de Bubna, partir avec ses deux 
mille conscrits de Grenoble, rallier en passant les huit 
cents hommes de Chambéry, donner l'ordre à tous les 
détachements de sa division de se hâter de le rejoin- 
dre sous Genève ? Se porter alors au-devant de l'en- 
nemi, s'il se croyait assez fort pour lui tenir tête ; dans 
le cas contraire, occuper une forte position près de la 

PRKflS HISTORIQUE. 2 
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ville pour l'inquiéter, déjouer, ou au moins traverser 
ses projets ? Et il le pouvait d'autant mieux, et, selon 
nous, il est d'autant plus blâmable de ne pas l'avoir 
tenté, que, par un hasard providentiel, ce jour même 
23, une brigade italienne, aux ordres du général Saint- 
Paul, traversait sa division, venant de l'armée de Cata- 
logne par Perpignan, et se rendant en Italie par le 
Mont Cénis. Vu l'urgence, le général de la Roche ne 
pouvait-il donc arrêter cette colonne forte de mille 
deux cents hommes, et profiter de ce noyau de 
vieilles troupes pour grouper autour d'elles ses con- 
scrits ? ' 

Au lieu d'agir ainsi, de La Roche se borna à def. 
demi-mesures qui n'aboutirent qu'à des déplacements 
inutiles de troupes. 

On trouvera peut-être notre jugement sévère, et on 
objectera que la 7* division n'ayant pas été encore 
mise en état de siège, à cette époque, son chef n'avait 
pas osé agir sans instructions, sachant d'ailleurs que 
Napoléon aimait que tout se fil par ses ordres, mais de 
telles excuses, admissibles à la rigueur en temps ordi- 
naires, ne sauraient l'être dans ce cas. Le général de 
La Roche devait bien voir que l'ennemi ne lui laisserait 
pas le temps de recevoir les ordres du ministre. Son 
devoir était donc d'aller au plus pressé, de prendre 
l'initiative : en rendant compte de ces dispositions, 
l'Empereur n'aurait pu le trouver mauvais. 

Napoléon, au reçu du courrier qui lui annonçait 
(le 23) la marche d'un corps sur le Léman, prescrivit 
à l'instant, par dépêche télégraphique, les dispositions 
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les plus sages? et les plus vigoureuses, mais il était trop 
tard, l'ennemi l'avait gagné de vitesse. 

Il fut enjoint au commandant militaire de Chambéry 
de faire partir de suite pour Genève toutes les troupes 
dont il pouvait disposer. Au général Poncet, à Lyon, 
de mettre en roule pour la même destination deux 
détachements des 32* léger et 24« de ligne. Au préfet 
de l'Ain, de diriger sur la même ville deux cohortes de 
gardes nationales, et d'extraire des quatre autres co- 
hortes, deux cents hommes avec de bons officiers, 
pour garder le fort de l'Écluse ; de faire occuper Seys- 
sel, et de se tenir prêt à couper les ponts sur le Rhône, 
si l'ennemi se présentait avec des forces trop considé- 
rables pour qu'il fût possible de les défendre. 

Plusieurs aides-de-camp du ministre de la guerre 
partirent en poste pour se rendre dans les départe- 
ments menacés. Le chef de bataillon Verdun fut dé- 
signé pour se porter à Genève. Ses instructions lui 
enjoignaient en substance : de requérir le concours des 
autorités civiles et militaires, pour mettre cette place 
en état de défense, et réunir de suite les approvision- 
nements de tout genre; 

De porter son attention sur le fort TÉcluse; 

De se procurer des renseignements sur les mouve- 
ments de l'ennemi par la Suisse; 

D'annoncer partout des renforts nombreux eumar-- 
che sur Genève ; 

De prendre des renseignements sur l'état de l'habil- 
lement et armement des gardes nationalas ; 

Enfin, le même jour, le général de division baron 
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Musnier de la Converserie reçut Tordre de visiter la 
ligne des places de Bedfort à Genève, pour en organi- 
la défense. 

Toutes ces dispositions étaient fort judicieuses, mais 
il n'était plus temps. La rapidité de la marche de 
Bubna, l'apathie du général de la Roche, le retard 
mis dans les ordres de Napoléon de renforcer la garni- 
s(m de Genève, ne permirent pas de la sauver. 

Les canonniers de Valence n'arrivèrent à Grenoble 
que le 30, jour de l'investissement de Genève. Les 
trois cent dix-sept hommes de Grenoble, et les huit 
cents conscrits de la garnison de Chambéry, ne par- 
vinrent à quelques heues de leur destination que le 
jour même où la place fut évacuée ; les deux détache- 
ments de Lyon, apprenant à la hauteur de Nantua que 
le Léman était envahi, rétrogradèrent sur Cerdon. 

Voilà sans doute ce qui a donné lieu à l'erreur de 
quelques auteurs militaires, entre autres le général de 
Vaudoncourt (1), qui prétendent que Genève avait une 
garnison de mille huit cents hommes de troupes de 
ligne, et pouvait se défendre quelque temps. 

La garde nationale de Bourg ne fut pas envoyée 
parce qu'elle n'était pas même armée, la ville ne ren- 
fermant que trois cent quarante-sept fusils, dontqfwa- 
raw^e seulement en bon état. 

Nous ne voudrions pas incriminer la conduite du 
préfet de Genève, le baron Capelle, qui, après avoir 
été ministre du roi Charles X, en 1830, vient récem- 

(1) Il y avait à Genève une garnison de dix-liuit cents hommes. (>'^w- 
doncouTt, volume l^f, page 212). 
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ment de terminer sa carrière, mais nous devons ce- 
pendant dire ce qu'il fit en celte circonstance. Nos 
lecteurs tireront de notre récit les inductions qu'il leur 
inspirera. 

f.e 23 décembre, le baron Capelle ayant reçu l'ordre 
d'exécuter le décret du 6 novembre, relatif à l'appro- 
visionnement du Léman, sort de Genève pour ravi- 
tailler le fort l'Écluse. Le 28, après avoir organisé les 
moyens de résistance de cette place , il revient à Ge- 
nève. Là, il est informé que, le jour même , les éclai-- 
reurs ennemis se sont montrés à Versoix et Nyon 
(six lieues de la ville) ; que, le lendemain, la colonne 
de Bubna sera sur notre territoire, et probablement 
devant Genève. Le 29, cependant, dès le malin, il 
sort de nouveau de cette place, y laissant le général 
Jorcy, et écrivant au ministre : quil se porte sur 
plusieurs points de la Savoie menacés d'insurrection. 
Le 31, il écrivit de nouveau de Bellegarde^ près de 
l'Écluse, mais c'est pour annoncer à Paris et à Grenoble 
que Genève est au pouvoir des alliés (1). 

Le 4 janvier, paraissait au Moniteur le décret qui 
suspendait de ses fonctions le baron Capelle, préfet 
du Léman. 

Il est hors de doute que sa présence n'aurait pas 
sauvé Genève, parce que Genève n'avait pas les moyens 
d'être sauvée, mais son préfet devait-il l'abandonner, 
et l'Empereur eut-il tort en donnant un si grand re- 
tentissement à sa destitution? voilà ce qu'il faut se 

(1) Pièces jasliticalives, n« 3. 
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demander Nous ne déciderons pas la question. 

Le 29 décembre, les avant-postes de la division 
Bubna furent poussés jusqu'auprès de Genève, et les 
communications de la place interceptées de tous côtés, 
excepté avec la route du sud, celle de Chambéry. Le 
général Jordy venait de recevoir deux nouvelles : une 
du baron de la Roche qui lui annonçait l'envoi de /iii- 
bles détachements^ l'autre du commandant Verdun l'as- 
surant (conformément à ses instructions particulières) 
que de5 renforts nombreux marchaient à son secours. 
Il lui était malheureusement trop facile de deviner la- 
quelle de ces deux assertions était la vraie. 

Le général Bubna le prévint le soir même qu'il allait 
être attaqué, et lui fit des propositions pour qu'il eût à 
rendre la place qu'il commandait. 

V honneur seul dictera ma conduite^ répondit le vieux 
soldat. 

Mais, comme il l'écrivait lui-même en ce moment à 
son chef le général de la Roche, que pouvait-il avec les 
moyens dont il disposait ?.... 

Le 30, dès le matin, l'ennemi se rapprocha de la 
place et déploya des forces considérables. Jordy, voyant 
que les renforts annoncés ne se présentaient pas, cam- 
prenant que différer d'un instant l'abandon de Genève 
c'était perdre à la fois la ville et sa faible garnison; 
Jordy, la douleur dans l'âme, se décida enfin à donner 
l'ordre fatal de l'évacuation. Il prescrivit au major 
Blois, du 8^ léger, de prendre le comtnandement des 
troupes et d'effectuer sa retraite sur Grenoble par Aix 
et Chambéry, en prévenant le général de la Roche par 
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ordonnance et le plus promptement possible dès qu'il 
serait hors des murs. 

Lui-même, afin de maintenir l'ordre, annonça hau- 
tement rintention d'attendre l'ennemi. A neuf heures, 
il courut avec le colonel de Monfort à la porte Cor- 
navin, afin de reconnaître si le comte de Bubna ne faisait 
pas entrer de cavalerie pour se mettre à la poursuite 
du major Blois. Voyant que les Autrichiens n'occupaient 
pas encore la porte, il pria le colonel de Monfort de 
s'assurer immédiatement que la garnison tout entière 
avait franchi la Porte Neuve, puis il se rendit à son lo- 
gement pour faire ses préparatifs de départ, et rejoin- 
dre ses troupes. Mais il n'y fut pas plus tôt arrivé que la 
douleur agissant sur lui d'une manière violente déter- 
mina une attaque d'apoplexie terrible. Lorsqu'au bout 
d'une heure il reprit l'usage de ses sens, lorsque sa 
mémoire lui retraça la perte de Genève, il éprouva une 
réaction qui détermina d'affreuses convulsions au milieu 
desquelles, se débattant en furieux, il s'écriait d'une voix 
de stentor : iVow, Jordy n'est pas un traître. Le colonel 
deMontfort, revenu près de lui, assistait à cette scène dé- 
chirante, tandis que sous les fenêtres la division autrichi- 
enne défilait pour aller se mettre en bataille sur la place. 

Bubna s'empressa d'envoyer deux aides-de-camp 
auprès de l'infortuné commandant de Genève dont il 
connaissait la bravoure, s' étant rencontré avec lui sur les 
champs de bataille en Allemagne, et il l'autorisa ainsi 
que le colonel de Montfort à quitter la ville dès que sa 
santé le permettrait, sous la condition que ni l'un ni 
Faulro ne serviraient pendant la campagne. 
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Le baron Capelle ne s'était pas trompé sur les senti- 
ments de la majeure partie des habitants de Genève, 
car l'ennemi ne fut pas plus tôt dans la ville que les no- 
tables demandèrent à être présentés au général Bubna. 
Ce dernier les acceuillit très bien, mais refusa d'obtem- 
pérer à la prière qu'ils lui Brent de caserner ses trou- 
pes. La veille de l'entrée des Autrichiens, Jordy n'avait 
pu réussir à rassembler quelques gardes nationaux ; le 
lendemain, quatre mille vinrent se mettre àla disposition 
des alliés. 

Nous nous sommes étendus beaucoup ^ et à dessein, 
sur la prise de Genève. Plusieurs raisons nous ont en- 
gagé à en agir ainsi : 

D'abord, parce que cet événement eut un grand re- 
tentissement en Europe. Genève était pour la France, 
en 1813, d'une haute importance politique etmihtaire. 

En second lieu, parce que tous les auteurs, trompés 
par les apparences de secours envoyés et non arrivés, 
d'ordres réitérés mais non exécutés de l'Empereur de 
mettre cette place en état complet de défense, ont 
commis la grave erreur de lui donner dans leurs ou- 
vrages une garnison et des moyens de résistance qu'elle 
était loin de posséder (1). 

Enfin parce qu'on a attribué fort à tort à l'accident 
arrivé au malheureux général Jordy, lors de l'entrée des 

(1 ) Les auteurs militaires sont excusables, jusqu'à un certain point, d'a- 
voir porté un jugement errouné sur la force de la garnison de Genève, et 
sur la prétendue faute de son chef de n'avoir pas défendu la ville, puisqu'ils 
ont pu baser leur opinion sur une lettre confidentielle, écrite de Lyon le 7 
janvier 1814, par l£ commissaire extraordinaire, sénateur Chaptal, eomte «te 
Chanleloup, au ministre, et dans laquelle il dit: 
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Autrichiens, la cause unique delà prise de la ville, ce 
qui est faux, car cet accident n'y contribua même pas. 

Nous avons donc pensé qu'il était bon, les preuves 
officielles en main, de^ rétablir les faits, et nous pou- 
vons affirmer que nous n'avons avancé dans notre récit 
que des choses scrupuleusement exactes. 

Genève ne pouvait être sauvée , nous le répétons , 
que par une démonstration rapide et hardie du général 
deLaRoche.il ne Ta pas tentée, mais nous lui ren- 
drons la justice de dire que, n'imitant pas en cela la 
conduite du gouvernement qui, plus d'une fois, à cette 
époque fit retomber sur ses agents les fautes dont seul 
il était coupable, il s'empressa, après la prise de Genève, 
d'écrire au Ministre (le 1*' janvier 1814): 

« J'ai toujours craint ce qui est arrivé, parce que, 
« avec une garnison aussi faible et sans un seul canon- 
« nier pour le service des pièces de position, il est dif- 
« ficile de défendre une place de guerre. » 

Voilà selon nous la justification la plus complète pour 
le commandant de Genève. 



• Le commandant de Genève qui avait vingt pièces de canon sur les rcui- 

< paris et au moins autant qu'il aurait pu y placer, qui avait en outre 
« dtX'huit cents hommes de ligne sous ses ordres, parait avoir cédé 

< 14cbemeut aune vile populace. Les militaires prétendent qu'il pouvait te- 
« Dir aa moins trois sen>aines. » 

D'après cela il n'est donc pas extraordinaire que le général Vaudoncourt, 
par exemple, soit tom^é dans l'erreur que nous signalons ici ; mais le co- 
lonel Koch qui avait entre les mains les documents du dépôt de la guerre, 
dacBiaents auxquels nous avons eu nous-mêmes recours si souvent, aurak 
|tt mieux apprécier les faits. 



CHAPITRE a. 



Ëvacualion du Simplon. — Le général de la Roche se porte à Cham* 
béry. — Force et composition de son petit corps ae troupes. — 
Mouvements des allies sur Saint-Claude. — Prise du fort l'Écluse. 
— Bubna assure ses communications avec la gauche de la grande 
armée alliée. — Réflexions. — L'ennemi envahit le département de 
l'Ain. — Combat de Nantua et de Châtillon-de-Michaille. — Nomi- 
nations de commissaires extraordinaires. — Formation de la dlfi- 
vision dite Réserve de Genève, sous les ordres du général Musnier. 
Décret du 5 janvier portant organisation, sous le commandement 
en chef du maréchal duc de Castiglione, du corps d*armée dit d» 
Lyon. 



Tandis que Bubna marchait sur Genève, la nouvelle 
du mouvement de sa colonne le précédait dans le Sim- 
plon, et mettait en émoi les autorités de ce département, . 
Le 23 décembre, le préfet, M. de Rambuteau, se fonh 
dant sur les dispositions hostiles des habitants et sur le 
peu de troupes qui se trouvaient à Sion, le préfet, dt^ . 
sons-nous, en prescrivit l'évacuation . En conséquence^ 
le jour même il réunit les employés civils, la gendar- 
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merie, les douaniers, et partit avec eux , se dirigeant 
sur Genève. En roule, il changea de projet, et enjoignit 
à sa colonne de gagner Pont-Beauvoisin. 

Le commandant militaire du Simplon, cependant, 
était resté à Sion pour enclouer ses dix pièces , et dé- 
truire ses cinquante mille cartouches ainsi que tout son 
matériel d'artillerie. Il ne quitta la ville avec sa petite 
garnison que deux jours après le préfet , le 25, pour 
suivre la même route que lui. Il fit placer au centre de 
sa colonne dix charrettes chargées de fenàmes et d'en- 
fants. — A Saint-Maurice, il fut informé de la nouvelle 
direction prise par M. de Rambuteau, rallia les quelques 
hommes qui occupaient ce poste, et se dirigea sur 
Grenoble, où il entra le 31 fort tard. A son arrivée, il 
se rendit chez le général de la Roche, qui lui infligea 
les arrêts de rigueur, jusqu'à décision du ministre, 
pour avoir quitté son commandement sans ordre, et 
avant que l'ennemi eût signalé sa présence. 

Ainsi fut évacué ce département. Sans aucun doute, 
il était impossible à l'adjudant-command^nt d'Hénin de 
Cuvilier, de songer à se maintenir avec ses cinquante 
hommes dans la ville ou dans le département qui lui 
avaient été confiés, mais ne devait-ii pas avant de se 
retirer, demander des ordres à son chef immédiat, le 
général de la Roche? Il aurait appris qu'un détache- 
ment du deuxième d'artillerie était en route pour Sion, 
il aurait reçu des instructions pour opérer sa retraite 
sur tel point plutôt que sur tel autre, et il n'aurait pas 
montré une précipitation toujours fâcheuse, dans cer- 
tains cas, pour un militaire. D'ailleurs une fois décidé 
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à quitter le Simplon, sans attendre les ordres de la 
Roche, ce qu'il avait de mieux à faire n'était-il pas de se 
jeter dans Genève, emmenant avec lui ses munitions 
ainsi que la partie la plus mobile de son matériel? Cet 
offfcier a prétendu, dans son rapport, qu'il s'était crû 
obligé de prendre la même route que le préfet, de sran- 
vre ses traces dans les défilés des montagnes, et qu'es i 
marchant sur Genève, il aurait craint d'attirer l'enneiâi 
sur ses pas. Mais ces raisons ne nous paraissent pasvalà^: 
blés. Ne quittant Sion que deux jours après M. de Ram^ 
buteau, il n'était plusd'aucune utilité pour la colonnedu 
préfet. Son mouvement pouvait donc être indépendant dé' 
celui de ce fonctionnaire. Quant à l'ennemi, il était bien 
loin, puisque Rubna ne se présenta devant Genève que 
le 29 au soir. Le 28, à la vérité, le général autrichien 
détacha de sa division, à Lausanne, le colonel Simbs^! 
chen avec six cents fantassins et quelques cavaliers, eai 
lui prescrivant d'occuper les passages du Haut- Valais f 
le Saint-Rernard et le Simplon.Maisce colonel n'arriva 
à Saint-Maurice que le 29, quatre jours après le pasH^ 
sage en retraite de l' adjudant-commandant d'HénÎQKl 
Rien ne pressait donc ce dernier. Quoi qu'il en soU^î! 
voici ce qui advint au détachement de Simbschen. Sesc 
soldats et lui furent reçus à bras ouverts dans le Sim-i 
pion ; les habitants leur firent fête, et allèrent bientôt 
jusqu'à organiser un bataillon de chasseurs, fort den 
mille à douze cents hommes, qu'ils mirent à sa disposini ' 
tion. Le colonel autrichien profita de cette bonne vo»,;;^ 
lonté pour établir des postes au Saint-Rernard et au » 
Simplon, puis il se dirigea sur Thonon pour y exciter: 
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les Savoisiens à se soulever en masse contre la France. 

Les autorités du département de TAin, dans lasixièmc 
division militaire, montrèrent plus de fermeté, ainsi que 
nous le prouverons par le récit de leur belle défense. Pour 
ne pus anticiper sur les autres événements, nous ne 
décrirons pas de suite les combats qu'ils soutinrent, 
mais nous désirons qu'un fait soit ici constaté : c'est 
que si nous sommes parfois un peu révères dans nos 
appréciations sur la conduite de quelques officiers, 
nous saisissons toujours avec empressement et bonheur 
roccasion de faire ressortir la bravoure et l'énergie de 
beaucoup d'autres. 

Le 31 décembre, en apprenant l'évacuation de Ge- 
nève, le général baron de la Roche parut comprendre 
enfin qu'il ne pouvait rester plus longtemps inactif à 
Grenoble, et qu'il lui fallait faire au moins une démons- 
tration pour s'opposer à la marche probable de l'en- 
nemi vers le cœur de sa division. Peu rassuré pour les 
âens et pour les caisses de dépôts des régiments sous 
ses ordres, en voyant la rapidité des mouvements de 
Bub^ia, il fit partir pour Lyon sa famille et celle du gé- 
néral de brigade Daumas et envoya des instructions à 
Chambéry pour diriger de cette ville sur le départe- 
ment du Rhône, les caisses et pièces de comptabilité des 
79* et 81* de ligne. Le départ des familles de ces géné- 
raux produisit à Grenoble un mauvais efiet. Nous n'au- 
rions pas parlé de ce fait particulier, si les rapports 
adressés à cette époque au ministre ne lui avaient attri- 
bué les craintes de la population. Un fonctioimaire a 
sans doute le droit d'être aussi père* et mari, mais il 
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est des circonstances oii les gens haut placés sur les- 
quel sont tournés tous les regards, doivent savoir saïQpî- 
fier au bien général leurs intérêts privés. De la Roche et 
Daumas auraient dû comprendre qu'en éloignant Im 
leurs de Grenoble, il effrayaient naturellement ceti 
que leur premier devoir était de rassurer. 

Le commandant de la 7® division décidé à sortir de 
son inconcevable apalhie, et à ne pas attendre pour agk 
les ordres du ministre, retint auprès de lui la brigade 
italienne du général Saint-Paul et partit avec elle fom 
Chambéry afin d'y établir son quarlier-générah Son 
but était ie rallier la garnison de Genève en retmtd 
sur l'Isère, ainsi que les divers petits détachements en- 
voyés inutilement au secours de cette ville, et de s'ûfr* 
poser, à la tète de toutes ses troupes réunies, au prc|^ 
de Bubna de couper nos communications avec Tllalk; 

Le 1®' janvier 1814, il visita le fort Barreaux. Le trxHiH 
vant dépourvu de tout, il y jeta de suite les soixanteidix 
canonniers de Valence qui n'avaient pu atteindre fie*» 
nève, et donna des ordres pour que ces hommes, eoflA-* 
crits de la dernière levée, fussent exercés six heures pif 
jour. Après avoir fait compléter l'armement et l'apprcfiif 
sionnement de la place, il continua sa route pour Chadh 
béry, où il entra le lendemain. Il trouva dans cette nâlte 
le général de brigade Jouan envoyé de Paris par FJiiii^ 
pereur pour remplacer Jordy dans le commandemMl 
du Léman, et comme ce département était au ^wfM- 
des alliés, il lui confia celui du Mont-^Blanc, alors soi» 
les ordres intérimaires du commandant d'armes Massali 
Le ministre de la guerre auquel il rendit compte dt 
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ces dispositions les approuva en ajoutant : Vous êtes sur 
les lieuXy vous seul pouvez savoir ce qu'il convient de 
faire. C'était la réponse à sa demande d'instructions 
spéciales. 

Le 3 janvier, de la Roche poussa une reconnaissance 
en avant de Charabéry pour chercher à pénétrer les 
projets de l'ennemi et sa force. Il apprit alors que 
Bubna paraissait avoir renoncé à envahir sa division, 
et se dirigeait sur le déparlement de F Ain, laissant à 
Genève la brigade du général Zechmeister forte de trois 
bataillons et six escadrons. En conséquence de cette 
nouvelle il ne crut pas devoir retenir plus longtemps la 
brigade da général Saint-Paul, et la laissa poursuivre sa 
route pour l'Italie, en engageanf son chef à ne séjour- 
ner nulle part. Les soldats de cette brigade dont les of- 
ficiers étaient fort dévoués avaient paru mécontents 
qu'un général de division français se permit de sus- 
pendre leur marche, et ils accueillirent avec joie Fan- 
nonce de leur départ. 

Le même jour, le baron de la Roche écrivit à Paris 
pour demander son remplacement rendu urgent, disait- 
il, par ses blessures et l'état de sa santé. Nous devons 
sans doute attribuer à ces deux causes le peu d'activité 
que nous avons reproché à cet officier-général au 
commencement de notre relation. 11 ne fut remplacé 
qu'au bout de dix-sept jours , et resta jusqu'au 1 8 à 
Ghambéry à la tète d'un petit corps composé de la ma- 
nière suivante : 
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5" de ligne 500 hommes. 

H« Id 500 

18* léger 492 

8® et 9® compagnies d'ouvriers 

d'artillerie 160 

Gendarmerie 128 

Total 1,780 hommes. 

Le 5, il fit placer des postes avancés dans le départe- 
ment du Mont-Blanc, sur les routes qui conduisent à 
Genève , et garder ainsi les défilés qui se trouvent en 
avant d'Aix, entre Rumilly et Annecy. 

Bubna, cependant, entré le 30 à Genève, n'avait pas 
perdu de temps dans cette ville. Le 31, il avait jeté 
5,000 hommes du côté de l'Écluse et de Saint-Claude. 
Ce détachement, arrivé à [.ogrono (une lieue et demie 
du fort) à quatre heures du soir, s'était cantonné dans 
les villages environnants, frappant des réquisitions pour 
l'acquittement desquelles il forçait les habitants à pren- 
dre des bons signés par les généraux autrichiens. Il 
n'exerça du reste aucun mauvais traitement sur les po- 
pulations. Il investit bientôt le fort dont il coupa les 
communications avec Chambéry. 

Le fort l'Écluse , situé sur la rive droite du Rhône , 
près du coude formé par ce fleuve , et à la limite des 
départements du Léman et de l'Ain, avait acquis, par 
les événements qui s'étaient récemment accomplis, une 
importance militaire très grande. Interceptant la route 
de Genève à Nantua, Montluel et Lyon; il pouvait, par 
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une bonne défense, arrêter plusieurs jours l'ennemi , 
occuper une partie assez considérable de ses troupes, 
empêcher surtout le transport de son artillerie et retar- 
der l'envahissement de la 6® division militaire. Il sem- 
blait un moment destiné, sur une échelle moins grande, 
à jouer le rôle du fort de Bard lors de la descente des 
Alpes par l'armée française, en 1800. Tout devait donc 
faire présumer qu'il serait défendu avec vigueur pour 
peu qu'il eût des moyens suffisants. A la fin de décem- 
bre, le baron Capelle n'avait rien négligé pour le ravi- 
tailler. On se rappelle que, lors de sa première sortie de 
Genève, il avait fait entrer dans ce fort soixante hommes 
d'infanterie, quelques canonniers, dix mille rations de 
viande et des munitions de guerre en assez grande 
quantité. Mais son commandant, le capitaine Le Camus, 
dontl'àge (soixante-cinq ans) avait probablement affaibli 
l'énergie , paraissait peu disposé à soutenir un siège. 
Par une lettre écrite le 27, directement au général Pou- 
cet, à Lyon , exposant qu'il était coupé de Grenoble, il 
se déclarait hors d'état de se maintenir deux jours s'il 
était attaqué. Ceci avait donné l'éveil , en sorte qu'on 
lui aurait ôté son commandement si la chose eût été 
possible encore. Le 31, le général Jouan, nouveau 
commandant de (ienève, lui avait fait passer l'ordre 
formel de tenir jusqu'à la dernière extrémité , lui met- 
tant sous les yeux l'importance de sa position. 

Il ne comprit pas ou ne voulut pas comprendre tout 
cela. Le 4, dès le point du jour, l'ennemi le fit sommer, 
et lui envoya quelques obus, il répondit par un seul 
coup de canon, et sans soutenir de siège, avant d'avoir à 

PRÉCIS niSTORIQUE. 3 



34 PRÉCIS HISTOUIQUR 

repousser la plus légère attaque de vive force, il se ren- 
dit prisonnier de guerre lui et sa garnison. On Tenvoya 
avec les siens à Genève pour être de là dirigé sur la 
Bohême. Deux hommes seulement parvinrent, pen- 
dant le trajet, à s'échapper, et ne tardèrent pas à con- 
firmer au général de la Roche cette triste nouvelle. La 
prise du fort l'Écluse laissa sans défense la route de 
Nantua , c'est-à-dire un des principaux débouchés du 
département de l'Ain , et fut pour nous un événement 
fâcheux moralement et matériellement. 

Le 4 janvier, Bubna, qui avait organisé à Genève un 
gouyernement provisoire , pensa qu'il devait , avant de 
inarcher sur Lyon ou Chambéry, assurer ses commu- 
nications avec l'extrême gauche de la grande armée al- 
liée formée par le corps de Collorédo, et la 2* division 
légère commandée par le prince Aloys de Lichtenstein. 
En conséquence, il occupa Sainte-Claude, et le 5 il se 
porta sur Poligny et Salins, d'où il envoya des partis de 
cavalerie du côté d'Omans, afin de se lier avec les corps 
opérant sur Pontarlier. 

Des auteurs militaires ont beaucoup blâmé Bubna de 
ne s'être pas porté rapidement sur Lyon, alors sans dé- 
fense, et d'avoir perdu trois jours à Genève. D'autres 
ont trouvé qu'il avait eu raison de ne pas tenter une 
pointe aussi hardie. 

De deux choses l'une , ou Bubna était informé de la 
situation critique de Lyon, ou il l'ignorait. 

Raisonnant dans la première hypothèse nous sommes 
prêt à convenir que le général autrichien se montra in- 
habile et sans énergie en retardant d'un seul jour sa 
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marche sur la seconde ville de l'empire. Car, que poU'- 
vait-il craindre? Les habitants du département du 
Rhône? Non, puisqu'ils étaient démoralisés, sans armes 
et dépourvus de troupes régulières Une diversion opé- 
rée sur son flanc gauche par le baron de la Roche? 
Pas davantage, puisque le commandant de la 7® division 
n'avait pas sous ses ordres, à Chambéry, plus de dix- 
huit cents jeunes soldats. Or, que pouvait tenter de se* 
rieux avec cette poignée d'hommes le général français? 
Rien. S'il abandonnait ses positions pour marcher sur 
Lyon, il découvrait et laissait sans défense l'ancien 
Dauphiné et Grenoble. S'il se portait sur la route de 
Nantua et Montluel , il se trouvait pris entre le fort de 
l'Écluse alors au pouvoir de l'ennemi , et la brigade 
renfermée dans Genève , ayant de plus à redouter le 
corps principal de l'ennemi opérant dans le départe- 
ment du Rhône. En outre il était facile à Bubna de dé^ 
tacher, pour contenir de la Roche, quelques escadrons 
de cavalerie légère, et de prévenir le prince de Schwart- 
zemberg de son mouvement sur Lyon pour que le gé-^ 
néralissime autrichien le fît soutenir par une de ses 
nombreuses réserves. 

Les troupes de la dix-neuvième division, celles de la 
septième, n'offraient donc aucun obstacle réel aux 
alliés. 

Nais estait permis d'admettre que le général autri^ 
chien connaissait la fâcheuse situation dans laquelle se 
trouvait cette partie de notre territoire ? Estait permis 
de croire qu'il pût être bien informé du dénûment 
extraordinaire dans lequel on avait laissé le Dauphiné, 
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la Bresse, le Lyonnais? Ne devait-il pas, au contraire, 
se défier même des rapports qui pouvaient lui parvenir 
à ce sujet? 

Ces considérations nous amènent donc à raisonner 
maintenant d'après la seconde hypothèse qui, selon 
nous, est la seule admissible, et alors, au contraire, nous 
approuverons le comte de Bubna d'avoir été prudent. Il 
devait naturellement craindre de s'aventurer avec dix 
mille hommes loin de sa base d'opérations, de se déta- 
cher aussi complètement de l'armée autrichienne, s'il 
n'était pas sûr de réussir devant Lyon, puisqu'en sup- 
posant qu'il vînt à éprouver un échec à quatre journées 
de marche de Genève, il risquait de trouver sa ligne de 
retraite coupée par les troupes du Dauphiné, et peut- 
être Genève reprise par ces mêmes troupes. 

La conduite du général Bubna fut celle d'un général 
qui veut se donner toutes les garanties de succès. En 
courant étourdiment sur Lyon, il eût agi en partisan 
qui cherche une affaire brillante, sans s'inquiéter si le 
lendemain il ne sera pas ramené vigoureusement par 
un ennemi revenu de sa stupeur première, ou écrasé 
par des populations soulevées. En assurant avant tout 
ses communications avec CoUorédo, il se conduisit en 
capitaine qui prend pour base de ses mouvements, les 
règles de la stratégie. Nous pensons donc que si Lyon 
fut, à cette époque, sauvée du danger imminent qui la 
menaçait, elle le dut uniquement à la défiance des 
alliés, et à l'ignoranjce oii ils se trouvaient de son peu 
de moyens de résistance. Car, nous le répétons, com- 
ment Bubna aurait-il pu se figurer qu'une ville de cette 
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knportance, située à trois jours de notre frontière, loin 
d'être le centre d'une forte réserve, manquait même 
d'une garnison capable de la mettre à l'abri d'un coup 
demain? 

A celte époque, d'ailleurs, les armées ennemies plus 
habituées à éprouver, en luttant contre nous, de grandes 
défaites que des succès éphémères, ne posaient pas sans 
crainte le pied sur.un sol défendu par un peuple qui les 
avait vaincus depuis quinze années, et à la tête du- 
quel se trouvait l'homme de guerre le plus prodigieux 
qui eût encore existé. C'étaient deschasseurs peu rassurés 
parles blessures du lion, s'approchant avec prudence 
de sa retraite. 

Dès le 1®"^ janvier 1814, les cavahers d'avant-gardè 
du parti lancé par le comtedeBubnasur le fort l'Écluse^ 
Seyssel et Saint-Claude, se montrèrent à la limite du 
département de l'Ain. Mais ils ne prirent pas à Tim- 
proviste le chef militaire de ce département. En effet, 
Pillioud, commandant-supérieur des troupes, .ne con- 
nut pas plus tôt, à Bourg, l'invasion du Léman, qu'il se 
prépara à se défendre autant que lui permettaient ses 
faibles moyens de résistance. 

Son premier soin fut de se servir de ses gendarmes 
comme d'éclaireurs^ et de renforcer les brigades de 
Chàtillon, de Michaille et Seyssel, et de donner l'ordre 
de barricader ou couper au besoin le pont de cette 
dernière ville (1). D'après un avis prématuré de la mar- 



(4) Les habitants s'opposèrent à cette mesure, disnnt avec raison qiie le 
Rhône était guéahie k quelques pas de distance. 
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che de l'ennemi sur Nantua par Saint-Claude, la gen- 
darmerie se replia sur la première de ces deux villes, 
afin de ne pas se laisser couper de sa ligne de retraite. 
Le commandant Pillioud, informé de ce mouvement 
rétrograde, prescrivit à toutes les brigades de se porter 
en avant, après avoir établi sur les principaJes commu- 
nications des postes pour la correspondance. Mais pen- 
dant ce temps, les Autrichiens avaient envahi Seyssel 
laissé sans défense, et un escadron d'une centaine dp^ 
leurs hussards, avait même paru à Châtillon-de-Mi- 
chaille en deçà du fort l'Ecluse. 

Deux détachements, l'un du 32* léger, l'autre 
du 24* de ligne, envoyés de Lyon sur Genève, ainsi 
que nous l'avons vu déjà, n'ayant pu atteindre le 
Léman, battaient en retraite sur Cerdon (Ain). Le 
commandant Pillioud, informé de la présence de ce 
renfort, résolut de mettre à profit, pour la défense 
de son département, cette circonstance heureuse et 
ine^rée. Il se rendit immédiatement en poste à Cer^ 
don, pour organiser l'occupation des routes de Nantua 
et Saint-Claude. A son arrivée, il trouva le sous-jM*éfet 
de la première de ces deux villes et apprit par lui qu'un 
parti de hussards autrichiens s'y était établi. Il s'a- 
vança aussitôt de ce côté, et prit position au village de 
Saint-Martin-Dufresne d'où il observait les deux routes 
dont il vient d'être question, Les habitants s'empres- 
sèrent d'offrir à ses troupes les vivres dont elles pour- 
vaient avoir besoin. 

A l'entrée de la nuit, le commandant, prenant avec 
lui une compagnie de voltigeurs du 24® de ligne etsç 
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faisant éclairer par quelques gendarmes, poussa une re- 
connaissance sur Nantua. A deux portées de fusil de la 
ville, les gendarmes crurent surprendre l'ennemi et se 
portèrent au galop sur son poste avancé. Mais les hus- 
sards étaient sur leurs gardes, ils échangèrent quelques 
coups de sabre avec eux jusqu'à l'arrivée des voltigeurs 
du 24* qui forcèrent les Autrichiens à prendre la fuite. 

On était au 3 janvier. Le lendemain 4, le préfet de 
l'Ain, M. Rivet, ayant envoyé aux sept cents hommes 
du commandant PiUioud deux mille cartouches dont ils 
manquaient presque totalement, ce dernier se porta sur 
la ville dans l'espoir d'envelopper le parti ennemi. Les 
Autrichiens ne l'attendirent pas; ils se retirèrent précipi- 
tamment sur Ghâtillon-de-Michaille, et le détachemeojt 
français rentra dans Nantua au milieu des marquer 
d'allégresse de tous les habitants. 

La nuit venue, la petite troupe fut augmentée par 
quelques gendarmes de Trévoux amenés par leur chef 
Je lieutenant Monnier. Cet officier, brave et entrepre- 
nant, supplia le commandant PiUioud de lui permettre 
de tendre une embuscade aux ennemis pour les déloger 
de Châtillon. En ayant obtenu l'autorisation, il fit tour- 
ner le poste autrichien par une compagnie que gui- 
daient des habitants du pays. Lui-même, se mettant 
alors à la tète de ses braves gendarmes, tomba sur les 
hussards beaucoup plus nombreux que les siens, en 
tua, prit et blessa plusieurs, et il s'apprêtait à les pour- 
suivre vigoureusement lorsque, par une méprise fatale 
causée par l'obscurité, nos hommes en embuscade tirè- 
rent sur les gendarmes au heu de faire feu sur les alliés. 
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Deux furent blessés et trois chevaux tués. Cette fâcheuse 
circonstance arrêta la poursuite et les hussards se diri- 
gèrent en désordre sur le Jura. 

Ce petit combat fit le plus grand honneur au lieute-* 
nant Monnier et à ses gendarmes, il remonta le moral 
de la troupe et des habitants. 

Le commandant Pillioud, voyant l'ennemi en re- 
traite , en profita pour revenir à Bourg , laissant à 
Nantua le détachement du 24* de ligne, sous les ordres 
de son brave chef de bataillon, M. Ivaldi. 

Avant de poursuivre le récit de la belle défense du 
département de F Ain, nous croyons utile de jeter un 
coup-d'œil sur les mesures qui venaient d'être ordon- 
nées tout récemment par l'Empereur, et sur la situation 
morale des villes de Lyon et Grenoble. 

Le gouvernement ne s'attendait pas à une invasion 
aussi brusque dans le sud-est de l'Empire. Effrayé pour 
Lyon et Grenoble en apprenant les fâcheuses nouvelles 
du Léman et du Simplon, il chercha immédiatement 
tous les moyens de rassurer les esprits, et de remonter 
le moral des populations, afin de sauver les provinces 
laissées à découvert. L'Empereur attachait à la conser- 
vation de Lyon et de Grenoble, un intérêt d'autant plus 
grand, que le passage du Rhin à Bâle et la violation du 
territoire suisse lui avaient à l'instant même révélé le 
parti qu'il pouvait retirer d'un corps opérant de ce 
côté. 

Il prit donc immédiatement la résolution de rassem- 
bler une armée assez considérable et bien commandée 
dans le triangle formé par Bourg, Lyon et Grenoble^ de 
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la lancer sur le Léman et la Suisse pour prendre à re- 
vers la base d'opération des allîés, inquiéter le prince 
de Schwartzenberg et le contraindre à manœuvrer ^vec 
cii*conspection. Il était incontestable, en effet, qu'une 
diversion opérée habilement dans l'ancienne Savoie, 
pouvait peser d'un poids immense dans la balance des 
affaires. Â.la vérité, Genève était perdue, mais si on 
parvenait à se maintenir sur le Rhône et à conserver 
Grenoble et Lyon assez longtemps pour permettre aux 
troupes destinées au corps d'opération d'entrer en ligne, 
on pouvait espérer reprendre le Léman et menacer le 
flanc de l'armée ennemie. Cette considération militaire 
engagea Napoléon à faire tous ses efforts pour gagner du 
temps, ramener la confiance et hâter le moment où 
une armée véritable serait prête à agir dans le sud-est. 
En conséquence, le Moniteur^ journal officiel, com- 
mença à faire grand bruit des moyens de guerre ras- 
semblés dans les départements du Rhône et de l'Isère ; 
il vanta les bonnes dispositions des habitants des villes 
et des campagnes ; il affirma que l'ennemi n'osait s'a- 
venturer au-delà du Rhône , et déclara formellement 
qu'an moment oit il mettait sous presse, de nombreux 
corps de troupes de ligne, étaient réunis de ce côté (1). 



(1) Extrait du Moniteur, 

Grenoble, 29 décembre 1813. 

La levée de 120,000 hommes, par le sénatus-consulte du 9 octobre, e»t 
terminée depuis longtemps. 

La nouvelle s'effectue sans interruption et dans le plus grand ordre. Les 
conscrits partent avec galté et enthousiasme. 

{Monteur du l»» janvier 1844.) 
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On se figure aisément quel devait être rétonnement de 
ceux qui se trouvaient surles lieux; mais, sousl'Empire, 
on usait largement du droit d'en imposer aux masses. 
Le gouvernement, par l'organe de ce même journal^ 
n'oubliait rien pour jeter de l'odieux sur la conduite 
des alliés, dans les départements envahis. D'après lui, 
leurs troupes frappaient les pays sur lesquels ils pou- 
vaient mettre le pied, de réquisitions nombreuses, 
iniques, forcées ; ne reculaient devant aucun crime poHr 
obtenir ce qu'elles voulaient, insultaient, assassinaient 
même ceux qui voulaient résister à leurs ordres , enfin 
se conduisaient non en soldats, mais en brigands. 

Les rapports officiels des autorités françaises, font 
connaître au contraire que les généraux ennemis main- 
tenaient, parmi les leurs, une discipline ferm^^ et sévère. 



Lyon, le 1" janvier 18U. 
La population de cette ville a manifesté le plus grand enthousiasme lors* 
qu'on y a appris l'invasion du territoire français. Déjk plus de 20,000 ci- 
toyens ont demandé des armes et se disposent k seconder les efforts du gou- 
vernement pour repousser l'ennemi. 

( Mon teur du 4 janvier.) 
Lyon, le 6 janvier. 

Les corps-francs s'organisent avec beaucoup d'activité. 

Les mouvements de l'armée coalisée sur Genève avaient répandu des in* 
quiétudes dans notre ville. Quelques partis ennemis s'étant formés du côté 
de Seyssel , avaient augmenté les craintes. Aujourd'hui qu'on connaît les 
mesures adoptées pour s'opposer à ses progrès, aujourd'hui que des levées 
en masse sont prêtes a agir ; aujourd'hui enfin qu'on sait que les troupes 
aillées inquiétées k leur tour sur les suites d'une invasion téméraire, hési*. 
tent, nos habitants reprennent leurs habitudes et leurs travaux ordinaires. 

On sait que le général baron de la Roche réunit eu ce moment beaucouf 
de forces, et qu'il pourra bientôt les employer avec succès. 

(Moniteur du 19 janvier.) 
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Ajoutons bien vite que des mesures plus sérieuses, 
étaient prises aussi par le gouvernement. Le 27 décem- 
bre, àlasuited'un décret impérial, les sénateursGhaptal, 
comte de Chanteloup, et comte de Saint-Vallier rece- 
vaient Tordre de se rendrele premier à Lyon, le second 
à Grenoble en qualité de commissaires extraordinaires 
pour les 19* et 7® divisions militaires. Leur mission était 
de donner à Tesprit public une forte impulsion,depien- 
dresurles lieux toutesles mesures d'urgence que néces- 
siterait la situation, de hâter la levée des troupes et des 
gardes nationales, d'organiser ces dernières, et enfin de 
concentrer les efforts des diverses autorités. 

L'empereur nomma en même temps les généraux 
Marchand et Dessaix, l'un commandant de Finsurrec- 
tion de l'Isère, l'autre commandant de celle du Mont- 
Uanc. Ces deux officiers généraux, alors à Grenoble et 
à Chambéry, où ils jouissaient de l'estime de tous et où 
ils possédaient la plus grande influence, paraissaient 
encore très souffrants de blessures récentes. Ils n'en ac- 
ceptèrent pas moins avec joie la mission difficile dont 
on les chargeait, et ils déployèrent pour la remplir un 
zèle, une énei^ie, une activité admirables. 

Le 3 janvier, le ministre de la guerre envoya une 
dépêche au général de division Musnier de la Gonver- 
' «erie que nous avons vu chargé d'organiser la défense 
des^iUes de l'est, pour lui enjoindre de partir, toute af-* 
fiûre cessante, pour Lyon, afin d'y prendre le comman-* 
dément d'une division dite réserve de Genève qui s'y 
organisait. Cette division devait être formée : 

Des troupes de la 7* division militaire. 
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De celles rassemblées à Lyon et dans le départeinen' 
du Rhône. 

De seize cents hommes en marche, venant de Tou* 
Ion. 

Des gardes nationales du Rhône. 

« Au reçu de cette lettre, écrivait le duc de Feltre ai 
« général Musnier, vous vous rendrez à Lyon, sam 
« perte de temps, pour y remplir le deuxième objet de 
« votre mission. Vous reporterez entre cette ville et 
c( Genève, dans la position qui vous paraîtra la plus fa- 
ce vorable, et le plus en avant possible de Lyon, les trou- 
ce pes de la division de réserve destinées pour Genève» 
c( et qui n'auraient pas pu entrer dans cette place (1), 
« afin de vous porter sur cette place s'il en est temps 
« encore et couvrir au moins Lyon d'une manière efBk 
« cace. L'Empereur vous autorise à employer toutes les 
c( ressources locales, à appeler à vous les gardes natiô« 

« nales de l'Ain, etc, etc 

c( Si vous pouvez vous jeter à temps dans Genève, voiig 
« rendrez à l'État et à l'Empereur un important ser- 
« vice. 

« Vous avez à examiner s'il ne convient pas d'occu- 
« per les environs de Ballon et le défilé entre le coude 
« du Rhône et la chaîne du Jura. Vous armerez le 
« fort l'Écluse en avant de vous, que l'ennemi pour- 
ce rait investir. Vous borderez le Rhône de paysans ar* 
ce mes de fusils de chasse, de piques. Il faudrait que 



(1> On voit que le 3 janvier, au matin, la prise de Genève n'était pas en* 
corc connue k Paris. 
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« Seyssel fût occupé par quelques forces ainsi que les 
« principaux passages du fleuve et Cordon. » 

Par une seconde dépêche adressée au général Poncet 
à Lyon, le ministre lui ordonnait de prendre le com- 
mandement de la division de réserve de Genève, jus- 
qu'à l'arrivée du général Musnier, d'exécuter ce qui 
était enjoint à cet officier, et, en posl-scriplum, de la 
main même du duc de Feltre, on lisait : 

« Surtout gardez Seyssel en force et Cordon, ravi- 
« taillez l'Écluse, faites occuper une position au coude 

< du Rhône à Ballon ; quoiqu'il faille sortir de votre 
« division pour cela, je vous y autorise. Il ne faut pas 
« faire sauter le fort l'Écluse, mais le défendre à toute 

< extrémité. » 

Eq parcourant ces instructions détaillées, précises, 
la première pensée qui dut venir au général Poncet, 
fut sans doute celle-ci : mais comment veut-on que 
j'exécute de semblables ordres? Quels moyens, quelles 
troupes met-on, pour cela, à ma disposition ? Et d'ail- 
leurs, l'ennemi n'occupe-t-il pas déjà Genève, l'Écluse, 
Seyssel ?. . Nous allons donc chercher à expHquer la 
conduite du gouvernement. Sourd et aveugle, avec in- 
tention et préméditation, il se trouvait dans la position 
d'uD homme qui demande plus pour obtenir moins, et 
qui craint de laisser voir qu'il sait qu'on ne peut exécu- 
ter ses ordres. Ainsi, malgré tout ce qu'avaient écrit 
les préfets de l'Ain, du Rhône, de l'Isère, du Mont- 
Blanc, il refusait avec obstination de comprendre, de 
se faire à l'idée : 

i® Que la levée et l'organisation des troupes de ligne 
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étaient entravées par le manque d'argent et de maga- 
sins. ( Voir aux pièces justificatives^ n* ij. 

2"" Que le rassemblement des cohortes de gardes na- 
tionales étaient rendu illusoire, par le manque pre9* 
qu'absolu de fusils et d'autres armes à leur donner. 
{Pièces justificatives, Uo 5). 

3^ Que les insurrections se trouvaient paralysées par 
l'absence de troupes, et surtout le dénûment de Tartil*- 
lerie ; les populations effrayées par la menace de Fen- 
nemi, de fusiller tous les hommes pris les armes à la 
main et n'appartenant pas à l'armée de ligne, ne vou- 
lant pas se défendresans être soutenus. {Pièces justifia 
cativesj n**6). 

Il résultait de là une correspondance vraiment bizaie 
entre le Ministère et les autorités. Ils avaient l'air de 
jouer aux propos interrompus. Le premier, répétant 
sans cesse : marchez à l'ennemi avec vos troupes de 
ligne, et faites garder les forts et les places par votre 
garde nationale; les seconds, ne se lassant pas de 
répondre : mais nous n'avons, en fait de troupes 
de lignes, que quelques milliers de conscrits ^ pas de 
cavalerie, pas d'artillerie? En fait de gardes nationales^ 
que des cadres impossibles à organiser, faute d'armes à 
distribuer? 

Voici du reste, quelle était, le 4janyier 1814^1af(me 
et la composition de cette fameuse division de réserve 
de Genève, dont le Moniteur parlait avec tant d'< 
phase: 



■A 
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DIVISION DE RÉSERVE DITE DE GENÈVE. 

Commandant en chef, le général de di- / , ^ 
vision, baron Musnier de la Converserîe. f **®sançon. 

Commandant par intérim, le général de) 
brigade Poncet \ ^ '^Y^"- 

24" de ligne 500 hommes. 

1*' hussards 100 

Gardes d'honneur (4* > ^ i 

régiment) 30 ' a Lyon. 

Artillerie de marine (2« 
régiment) 430 

1060 

Troupes du général de la ( e^„p?„rt.î' aV. 

Roche 1780 iil^r'.ni;!* ^- 

Troupes en marche : 

24* de hgne (5« bataillon), arrêté à Besançon, le 
26 décembre 500 hommes. 

Troupes occupées dans le département de l'Ain, en- 
voyées à Genève, et alors à Bourg ou Nantua : 

24* de ligne 300 honunes. 

32Méger 300 

145* de ligne 250 
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On le voit, les troupes de la division de réserve, fort 
peu nombreuses encore, étaient en outre, bien loin de se 
trouver réunies de manière à pouvoir être utilisées pour 
marcher contre Bubna, puisque le 4, 

1060 hommes se trouvaient à Lyon, 
1780 à Chambéry. 

380 à Nantua. 

550 à Bourg. 



3690 



Quant aux cohortes de gardes nationales, elles 
n'existaient pas. 

Le 5, un décret impérial ordonna l'organisation 
d'une armée de Lyon, qui dut être composée de la ma- 
nière suivante ; 

Commandant en chef : Le maréchal duc de Casti- 
glione, ayant sous ses ordres toutes les troupes des 
?• et 19® divisions militaires, ainsi que des gardes na- 
tionales. 

Chef d'état-major général,] l' adjudant-commandant 
du Casse. 
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1" division, dite 
8« léger,. . . 

18« id. . . 

32« id. . . 
5^ de ligne . . 

!!• id. . . 

23* id. . . 

24* id. . . 

60' id. . . 



64- 
16* 



id. 
id. 
id. 
id. 



145* id. 



réserve de Genève : 
3* et 4* bataillons.! 
1" et r id. 

2* 
4* 

3e 

3* 

2* et 6* 

e 



Général de 

division, 

IMusnierdela 

IConverserie. 



Général de 
brigade, 
Poncet. 



2e 



2* division : corps de gardes nationaux , dits de 
Lyon, corps des gardes nationaux du Dauphiné. 

En somme : 



17 bataillons de ligne. 

36 bataillons de gardes nationaux. 

Plus, les insurrections de l'Isère et du Mont-Blanc. 

Telle fut l'organisation première du corps de Lyon . 
Nous le verrons prendre de jour en jour un développe- 
ment plus considérable, et devenir enfin, au milieu de 
février, une armée véritable et composée d'excellentes 
troupes. 

FARCIS HI6T0RIQUK. 4 
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On pourrait s'étonner, avec raison, de la formation à 
deux jours de distance de la division de réserve çt du 
corps de Lyon ; nous avons cherché inutilement la trace 
officielle de ce fait, mais en rapprochant les dates et en 
se rappelant que la prise de Genève ne fut connue à 
Paris que dans la journée du 3 janvier, il e&t hprs de 
doute, que cet événement détermina l'Empereur à don- 
ner immédiatement plus de consistance à la concoitra- 
tion des troupes entre Lyon et Grenoble, et à accélérer 
les mesures qu'il avait arrêtées en principe, depuis le 
passage du Rhin par les alliés. 






*• X ^ 



j 



CHAPITRE IIL 



Arrivée des sénateurs Cb^ptal et Saint- Vallier à Lyon et Grenoble. — 
Situation de ces deux villes. — Musnier [urend le conunandement 
des troupes. — Singulière position dans laquelle le ministère place 
le général de la Roche. — * Il n^obéit pas aux ordres qui lui sont en- 
voyés. — Réflexions. — Mouvements du comte de Bubna dans les 
départements de l'Ain et du Jura. -^ Coml^ats de Saint-Etienne et 
de Xhoirette. — Les alliés entrent à Bourg. — Retraite des détacbe- 
ments français sur Poni-d*Ain et Meximian. — Tableau de Lyon.— 
Mesures et arrêtés pris par Le sénateur GbaptaL — Ordres et in- 
structions envoyés au maréchal Augereau, duc de Castiglione, par le 
major général et le ministre de la guerre. — Arrivée d* Augereau à 
Lyon^ le 4 4 janvier, à onze heures du soir. 



Suivant leurs instructions, le comte de Chanteloup 
et le comte de Saint-Vallier s'empressèrent de se ren- 
dre à leurs nouveaux postes. Le premier arriva à Lyon 
le 4 janvier. Il trouva les habitants très effrayés ée la 
marche des Autrichiens, et totalement démoralisés en 
voyant la faiblesse de leur garnison. Le comte de 
Bondy, préfet du Rhône, et les autorités civiles avaient 
bien toute leur sympathie, toute leur confiance; trois à 
quatre mille gardes nationaux au lieu de quinze cents 
requis par le décret impérial s'étaienlf^JidLempressês 
de se rendre à l'appel ; mais les perquisitfons, les re- 
cherches les plus minutieuses n'avaient produit dans ht 
ville et les campagnes environnantes que trois cents' 
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fusils ; mais le département ne renfermait pas une seule 
pièce de canon; mais enfin, Tennemi avait un pied 
déjà dans les 6® et 7* divisions militaires limitrophes de 
la 19^ 

Le général Poncet, brave et digne homme, nesemblait 
pas réunir toutes les qualités nécessaires pour la gravité 
des circonstances, n'étant d'ailleurs que général de bri- 
gade. D'un autre côté les prisonniers Espagnols occupés 
aux travaux vers Tarare murmuraient sourdement. On 
apercevait circulant avec eux dans les rues, cette popu- 
lation hideuse et terrible qui n'a ni feu ni lieu, qui 
n'aspire qu*au pillage, et qu'à certaines phases criti- 
ques, les grandes villes voient surgir tout-à-coup 
comme de dessous terre, sans savoir d'où elles sortent, 
pour le malheur et l'effroi des gens honnêtes et paisi- 
bles. 

Lyon craignait donc d'une part les horreurs d'un 
siège, les malheurs, suite inévitable de la prise d'une 
ville par l'ennemi ; d'une autre, le désordre, le pillage 
même, attendus avec impatience par cette classe abjecte 
et nombreuse, si ardente à profiter de toute crise pour 
se livrer aux excès les plus violents. 

Regardant autour d'eux, les Lyonnais apercevaient^ 
il est juste de le iJïre, des autorités fermes ayant de l'é- 
nergie et de la bonne volonté, mais pas de troupes pour 
s'oj^posér à l'ennemi et mettre la ville à l'abri d'un 
coup de main, pas même de gardes nationaux en armes 
pour contenir les gens mal intentionnés. Les familles 
riches quittaient la ville ; les marchands fermaient leurs 
magasins ; les ateliers étaient à la veille de laisser sans 
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ouvrage el par conséquent sans pain les ouvriers ; la 
terreur régnait partout. 

Voilà le tableau effrayant qui s'offrit au sénateur 
Chaptal lors de son arrivée dans le chef-lieu du dépar- 
tement du Rhône. Comme le préfet, comme le maire, 
comme le général, il comprit le mal, reconnut le peu 
de ressources dont il pouvait disposer, et sentit qu'il 
n'y avait pas un instant à perdre pour essayer de conju- 
rer l'orage qui s'amoncelait terrible à l'horizon. Il 
commença par rassurer les habitants en prenant une 
mesure de p-udence, ce fut de diriger sur Guéret 
(Creuse) sous l'escorte des gendarmes disponibles, deux 
cent cinquante des prisonniers espagnols dont les me- 
naces et les propos séditieux étaient parvenus à effrayer 
la ville. Ensuite, il distribua les trois cents fusils trouvés 
aux gardes nationaux les plus fermes ; fit confectionner 
des cartouches dont manquaient les troupes du dépar- 
tement de l'Ain, et les leur envoya; ordonna, de con- 
cert avec le général Poncet, le départ pour les gorges 
de Saint-Rambert des trois cents canonniers du 2^ régi- 
ment d'artillerie de marine, et celui pour Bourg, de 
soixante cavaliers des 4® régiment de gs^rdes d'honpeur 
et 1^ de hussards. Enfin, il écrivit au général de la 1^ 
cbe pour le prier d'envoyer de suite et en poste à Lyon, 
deux pièces de canon qui lui parvinrent peu de jours 
après. 11 adressa aussi une proclamation aux Lyon- 
nais (1). 

On le voit, le comte de Chanteloup ne négligeait 

(1) Piioei jutttfUaUxes, n" 7. 
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rien pour remplir consciencieusement sa pénible et 
périlleuse mission. 

De son côté, le sénateur comte de Saint-^Yallier , 
arrivant à Grenoble le 6^ trouva des populations peu 
rassurées ; cependant, les habitants des campagnes et 
de la ville, laissaient voir des dispositions meilleures que 
celles des Lyonnais. L'esprit public était plus favorable 
qae dans le département du Rhône. Gela résultait de 
l'hésitation que paraissaient montrer les Autrichiens 
auxquels la prise de Genève avait ouvert les vallées 
qu'ils n'avaient pas encore envahies. En outre; tout 
annonçait que Bubna portait ses regards sur Lyon, de 
préférence à Grenoble, et cette dernière ville était d'ail- 
leurs couverte, et par le fort Barreaux , entièrement 
approvisionné, armé, palissade, et par le petit corps, 
réuni à Ghambéry, sous les ordres du baron de la 
Roche. Cet ofQcier-général^ malheureusement, n'inspi- 
rait aucune confiance ; on lui reprochait ouvertement 
de n'avoir rien fait pour sauver Genève, il était dur 
dans ses relations avec les habitants, et son caractère se 
ressentait des douleurs que lui causaient journellement 
ses blessures. A.<^é de lui, au contraire, paraissait Iç 
général Marchâ^l^^, aimé, estimé de toute la population 
de l'Isère, dont il était un des enfants. Le comte de 
Saint-Vallier, ne fut pas longtemps à s'apercevoir de la 
nécessité de remplacer le général de la Roche, et des 
avantages qu'on retirerait, selon toute apparence, des 
services du général Marchand. 

Néanmoins, malgré les pouvoirs étendus dont il était 
investi ; il n'osa donner, de sa propre autorité,, le com- 
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mandement de la 7® diyision à Marchand, mais il écrivit 
dans ce seûs à l'Ëmpereulc, et ^rit le lendetnain de son 
arrivée à Grenoble deux arrêtés : le premier pour oon^ 
fier à ce chef de rinsurrection, le commandement des 
gardes nationales des départements de l'kèré et du 
Mont-Blanc; le second, pour nommer Commandant 
supérieur du fort Barreaux, le colonel d'artillerie en 
retraite Fiemck. £h , outre, il supplia le ministre de la 
guerre de Tautoriser à employer, soitô Marchand , 
MM. Béranger et dô Marcieux cadet, ^i lui en avaient 
fait la demande, ainsi ()ue le général Chabert^ impli- 
qué dans la capitulation de Bayien^ et depuis cette 
époque,, mib en surteillance dans son thàteau de Sainte 
Robert. 

Le général PonCet, cependant , avait reçu le 7 , à 
Lyon, la dépêche du ministre qui lui aunohçait la for-^ 
mation de la réserve de Genève. Conformément aux 
instriictionsqui lui étaient adressées, en Fabsence du 
général Musnier de la Gonverserie, il se prépara à n^ 
joindre les troupes en position, dànfe le département de 
l'AiiK En outré, il s'empressa d'écrire au général de lu 
Roche, de lui eftvoyer à Lyoki,^le petit corps avee l(h 
quel il tenait Ghambéry/^ au généraliPèiiehdou,^ chargé 
de l'organisation de nut bataiHons éle iiitmtelle levée à 
Grenoble, de hâter l'armement et lé d^jport de cette 
in&nterie; au prince d'Essling, à Totilon, {K^r le prier 
de nvettr^ en route les homaies destinés à renforcer la 
cUviiîoû é^ réserve. 

Lui-même, déwit lelendemaitt 8, de gfi^d matin, 
gagnei" les gof^es de Saint-Rambert, sur lesquelles A 
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venait de diriger, ainsi que nous l'avons vu plus haut, 
trois cents hommes de l'artillerie, lorsque le soir du 
7 janvier, le général Musnier, arrivant à Lyon, prit le 
commandement. De concert avec le sénateur comte 
Chaptal, le chef de la division de réserve s'occupa de 
l'habillement, de l'armement et l'organisation des trou- 
pes. On venait d'envoyer de Saint-Ètienne pour Gre- 
noble trois mille fusils, il les garda. Le 9, il prescrivit à 
delà Roche, de diriger ses troupes par Seysselet Saint- 
Rambert sur Pont-d'Ain, où il résolut de se rendre de 
sa personne, le 1 1, afîn de leur faire occuper la position 
centrale de l'embranchement de quatre routes de Boui^, 
Nantua, Seyssel et Lyon. Mais il fut bientôt obUgé de 
modifier ses projets, par la nouvelle qu'il reçut du refus 
du général de la Roche et du sénateur Sainl-Yallier, 
d'envoyer à Lyon ou à Pont-d'Ain, le petit corps can- 
tonné dans le département du Mont-Blanc. Nous allons 
voir bientôt ce qui avait motivé cette mesure. Le 10, et 
conformément à de récentes instructions ministérieUes, 
Musnier tira de Fort-Barreaux quatre pièces de canon, 
qu'il fit mettre en batterie à Pierre-Châtel , envoysùit 
en même temps dans oe fort cinquante hommes du 
32' léger, douze (^nonniers de marine et deux mille 
cartouches. Il donna le commandement de ce poste à 
M. Lebœuf, dief de bataillon en retraite, bon officier, 
brave et intelligent. Il écrivit ensuite d'une manière 
encore plus formelle au général de la Roche, pour lui 
demander ses troupes, et il prescrivit au général de gen- 
darmerie Beteille de partir pour se mettre à la tète des 
forces réunies à Bourg, décidé à attendre la concentra-^ 
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tiou, du côté de Pont-d'Âin, de toute sa division de 
réserve, pour en prendre le commandemant et se jeter 
au-devant de l'ennemi. 

Expliquons, maintenant, la position critique dans la- 
quelle le ministère avait placé le baron de la Roche, en 
donnant des ordres impossibles à exécuter, et en s'ci)$li- 
nant à ne prêter aucune attention au rapport des auto- 
rités civiles et militaires. 

Le commandant de la 1* division, que nous avons 
laissé depuis le 2 janvier, à Chambéry, occupant l'en- 
trée des vallées de l'Isère, n'avait pas tardé à voir ses 
avant-postes en face de ceux de Tennemi, car le comte 
de Bubna, confiant à deux bataillons de chasseurs, 
organisés à Genève, le soin de défendre la ville , avait 
prescrit au général Zeischmeiter, dont il s'était em- 
pressé de renforcer la brigade, d'inquiéter et de main-» 
tenir les troupes du Mont-Blanc et de l'Bpk^e, Son but, 
selon toute apparence, était de faire en même temps 
une démonstration sur Chambéry et une sur Lyon. 1^ 
S^iscbmeiter pouvait culbuter le général de la Roche et 
pénétrer dans le Daupbiné par le Mont-Blanc et Cham-» 
béry, Lyon se trouvait attaqué de detfx côtés à la fois^ 
par un corps descendant du Jura d'une part, de l'autre 
par la brigade opérant sur Grenoble. Si, au contraire, 
Bubna réussissait seul dans ses projets sur Lyon, la Ro- 
che, maintenu de front par l'ancienne garnison de 
Genève, était pris à revers, après l'occupation du dé- 
parlement du Rhône, et forcé de céder la 7* division 
toute entière, en opérant une retraite très difficile* 
Depuis le 6 janvier, les avant-postes français à Annecy. 
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étaient continuellement aux prises avec ceux des alliés» 
Or, c'était dans ce moment, lorsque la moindre hésita* 
tion de notre part à l'entrée des vallées de l'hère^ dé- 
couvrait et livrait même le Dauphinè et la Savoie, que 
le baron de la Roche recevait à trois jours de distancQ^ 
trois ordres différents, partis de trois points distinctB, 
pour les mille sept cent quatre-vingts hommes à la (6te 
desquels il se trouvait !.... 

1® Du général Poncet,le 7, la demande d'envoyer 
immédiatement à Lyon ses troupes, destinées à former 
le noyau de la division de Genève. Poncet s'étayait des 
instructions du ministre. 

2^ Du général Musnier commandant en chef la é&^ 
vision de réserve, l'injonction, le 9, de faire partir, 
sans retard tout ce qu'il avait avec lui, pour Pont-<i'Âin 
afin de défendre la 6® division militaire. 

3^ Du ministre lui-même, l'ordre de jeter dans Gre- 
noble et fort Barreaux dix-huit cents hommes de bim- 

nés troupes! Et pourtant de la Roche, Saint-Yal- 

lier, les préfets de l'Isère et du Mont-Blanc avaient 
mandé dix fois à Paris que le total de toutes les troupei 
réunies dans la V division, à part l^s Jaibles garnisan» 
de quelques forteresses, ne se mtSïAaU. qu'k diah^tpt 
cent quaire-tingts conscrits!.... 

Placé dans la triste alternative de désobéir ou de It*- 
vrer à l'ennemi sa division, le baron de la Roche prit te 
parti de référer au commissaire extraordinaire comte 
de Saint-Yallier des demandes qui lui étaient adressiei 
de toutes parts. Ce sénateur l'autorisa formellement à 
n'obtempérer à aucune sommation et à ne peus aban- 
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donner ses positions* Alors, de tous les côtés à la fois, 
on écrivit au ministre pour rendre compte de cette dé-^ 
dsionr et demander ce qu'il fallait faire. Musnier, Pon- 
cety Ghaptal, d'une part ; Saint-Yallier, de la Roche, 
de Tattire» Comment se termina cette difficulté? Quel 
arrêt lumineux le ministère, juge en dernier ressort, 
portart^îl sur ce qui avait été fail ? En un mot quelle 
«olution donna-t-il? Aucune lé... le duc de Feltre ré- 
pondit /e 1 8 seulement, à Saint-Yallier, pour lui rép6- 
i^ son éternelle et inutile observation : La garde na^ 
iioÉole doit faire le service des places Jusqu'à ce 
qu'eUe soit en état de fermer ta réserve de Parmée de 
LyoH^ tandis que la troupe de ligne doit former la 
ptitîie active devant f ennemi 

D*où l'on peut conclure que si le général de la Roche 
s'était laissé aller à exécuter les ordres formels qu'il 
avait reçus, et si le comte de Saint-Yallier avait été 
moins ferme, dès le 8 janvier^ les vallées de l'Isère 
étant sans défense, les villes de Chambéry, Grenoble 
et Lyon tombaient sans coup férir au pouvoir de l'en^ 
iiemi? 

Tandis que du Mont-Rlanc et de l'Isère on deman- 
dait des renfortk, des troupes, des armes ; de Paris on 
répondait : reprenez Genève, marchez sur Genève, 
Genève n'a plus que huit cents hommes de garnison^ 
profitez de la circonstance, culbutez la brigade qui se 
trouve devant vous, et emparez-vous du Léman !•%.».. 

Ordres ridicules, absurdes, Genève à cette époque 

semblait être le delenda est Carthago du duc de Feltre 
ou plutôt de l'Empereur» Ne croirait-on pas voir Un lut^ 
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tcur haletant, prêt à être terrassé, implorant du secoun, 
auquel on crie : Accablez, anéantissez votreadversaire?.. 

Le Gouvernement ne pouvait, sans aucun doute, dé- 
garnir les bords du Rhin et les Vosges, pour envoyer 
des renforts à Lyon et Grenoble, mais il ne devait pas 
exiger des choses impossibles. Il ne devait pas surtout 
mettre les généraux dans l'alternative de désobéir ou 
de hâter la perte de plusieurs provinces, en leur adres- 
sant des instructions dangereuses à exécuter. Ou il 
fallait qu'il eût pleine confiance dans les officierfr-gé- 
néraux auxquels il donnait de si faibles moyens d'ac- 
tion, ou il fallait qu'il leur ôtât leur commandemeùt. 

Elaborer de Paris, du fond d'un bureau, d'après lies 
cartes, des plans de campagne tardifs, c'était vouloir 
ajouter des obstacles à ceux, qui, déjà, s'élevaient de 
toutes parts. C'était joindre le dégoût au décourageineat 
chez les militaires, décidés à sacrifier tout pour sauver 
le pays ; c'était en un mot, ne pas vouloir comprendre 
la position critique oii se trouvaient la Savoie, le Dau- 
phiné, et le Lyonnais. Le général de la Roche et le 
comte de Sadnt-Yallier montrèrent donc une fermeté 
digne d'éloges, en conservant les positions d'Annecy, 
au risque de déplaire à un gouvernémetit absolu , qâi 
n'avait jamais voulu avoir tort et qui se fût volontien 
adjugé un brevet d'infaillibilité. 

Dans les premiers jours de janvier, le comté de 
Rubna, tout en cherchant, ainsi que nous l'avons vu, i 
sçrlier fortement avec la gauche de l'armée du prinêe 
de Schwartzemberg, avait jeté des partis dans le dépaT" 
tement de l'Ain. Ces troupes légères, repoussées suc* 
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cesûvement deNantua, Châtillon-de-Michaille et Saint- 
Claude par les détachements des 32* et 24% s'étaient por* 
tées vers le département du Jura, où elles n'avaient pas 
tardé à rejoindre la division autrichienne .Bubna, con- 
tinuant son mouvement sur Pontarlier, occupa le 4 
Loiis-le*Saulnier avec six mille hommes, et le même 
jour, Poligny, avec trois mille chevaux et une batterie 
de ûx pièces. Il fit en même temps inquiéter Dôle et 
Quingey, entre Salins et Besançon. A Poligny, sa divi^ 
sion fut renforcée par la brigade de Longueville , forte 
de six bataillons, et appartenant au corps du prince 
Aloys de Lichtenstein, ce qui porta ses troupes à un 
effectif de dix mille fantassins et six mille chevaux. 

Le S, il tourna Salins ainsi que le fort Saint-André, et 
entra dans la première de ces deux places, tandis que la 
faible garnison française opérait sa retraite sur Orchamp. 
Le 9, il se présenta devant le pont de Dôle. Le général 
Lambert, ^i venait d'être investi du commandement de 
la 6* division militaire, avait fait enlever à l'avance le 
taWer de ce pont ; il dut néanmoins céder la ville aux 
forces considérables déployées par le géi^éral autri- 
chien, et il se retira sur Auxonne. Le 7, l'avant^garde 
des alliés contraignit le poste d'observation, établi au 
village de Roche, à se replier sur Beaune. 

Enfin, le 8, apprenant que les généraux Musnier et 
Legrand réunissaient à la hâte, tous les hommes dispo-* 
niUes des départements de F Ain, du Rhône etdeSaône-' 
et-Loire, le premier à Lyon, le second à Châlons, Rubna 
résotat de s'opposer à ce rassemblement des troupes 
fraïKaises. Envoyant donc un fort détachement de ca-' 
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Valérie du côlé de Chàlona, il marcha lui-même à iatèle 
du reste de sa division sur Saint-Âmour, dans le but 
d'occuper Boui^, et de faire une tentative sur Lyon. A 
partir de ce jour, son mouvement sur le département 
du Rhône, fut bien prononcé. 

Le commandant«^upérieur du département de TÂin, 
qui, lors de son retour à Bourg, après le combat de 
Chàtillon. avait trouvé un renfort de soixante cavalkn 
envoyés de Lyon,et appris l'arrivée à Saint^Rambeitde 
trois cents canonniers du 2® d'artillerie de marine, ne 
tarda pas à être instruit de la direction prise par FeiH 
nemi sur Saint-Àmour. 11 s'empressa d'appeler à Boing 
les troupes de Saint-Rambert, ces gorges n'étairf )pi 
menacées, et il partit avec tout son petit détachameit, 
pour aller reconnaître l'avant^garde autrichienne. Tma 
cents hussards, commandés par le prince Jidzit, ùusxh 
paient déjà le village de Saint-Etienne du JUm, à ^u 
lieues de Bourg. 

Le commandant Pillioud, bivouaqua avec sa tegi^ifi 
en dehors de la vtUe, et dans la nuit du 9 au ; 10, ù Ait 
rejoint par une soixantaine de volontaires de BouT||[^iMS 
habitants fort aisés, formés en comp^nie fraachQ^ |ftr 
les soins du prëfiBt de l'Ain. Ces volontaires venittàit 
offrir leurs services, qui furent, ainsi qu'on le pfiMi 
bien^ acceptés avec empressement. Gomme ils avaîiBDt 
une connaissance parfaite du pays, on les fit partir es 
suite par des chemins détournés, avec mission de déliv- 
rer le village de Saint-Etienne, pour le prendre àré«eK% 
dès que la troupe de ligne l'aborderait de front. AufOHil 
du jour, les canonniersde marine,électrisésd'aifi0ùe9pir 
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l'exemple des citoyens de Bourg, se jetèrent franche- 
ment sur ces hussards ennemis. Ces derniers tournèrent 
bride) et vinrent donner en plein dans Tembuscade des 
volontaires. Quarante-neuf furent mis hors de combat^ 
quinze pris, ainsi que dix chevaux. Beaucoup d'hommes 
et de chevaux, restèrent en outre sur la place. 

I^ nuit précédente, le détachement du 24"^ de Ugne, 
laàmi h Nantua , informé à temps de l'intention d'un 
pwU ennemi, de remettre à flot le bac de Thoirette, 
s'était porté vers ce point, sous la conduite du chef de 
batidlloa Iralde* Il avait culbuté les Autrichiens, les 
aiwt empêché de remplir leur mission, leur tuant 
qnfiiwe hussards, au nombre desquels le chef du déta- 
chement ; il avait pris dix hommes et dix-neuf chevaux. 

Nous éprouvons, ici, une difficulté dont nous devons 
conpte h nos lecteurs. Si l'on en croit le rapport du 
commwdant Pillioud, rapport que nous avons sous les 
yeux^ cet officier, aurait seul ^commandé les troupes 
du département de l'Ain, opéré à leur tête sa retraite 
sur Lyw jusqu'à Mirebel, pris toutes les mesures, or- 
donné tous les mouvements. Nulle part, il ne parle du 
général BeteiUe, que nous avons vu envoyer de Lyon à 
Bourg, le 9, ejqprès pour prendre le commandement 
supériwr de tous les détachements réunis, M. PiUioud 
alarme aus^i qu'en remettant ses troupes entre les 
miiiiiB du général Musnier à Mirebel, où ce dernier ve- 
nait d'arriver, il reçut de lui l'accueil le plus flatteur, 
aui^i que l'assurance positive qu'il serait rendu compte 
au ministre, de ta manière 4htinguée avec IcujueUe U 
OÊHÛt défendu son département. Or, d'un autre côté, 
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en lisant le rapport du général Musnier, daté de Mirebel 
du 1 4 janvier, nous ne trouvons écrit en aucun endroit 
le nom du commandant Pillioud ; il n'est fait mention 
que du chef de bataillon Imldi du 24® de ligne, et du 
général Beteille. Musnier dit même formellement que 
la petite colonne se retira sur Pont-d'Ain, sous les or^ 
dres de cet officier-général de gendarmerie. Comment 
concilier ces deux versions? Parti le 9 de Lyon, le che- 
valier Beteille pouvait être le 1 à Bourg« Pourquoi 
n'avait-il pas reçu de M. Pillioud le commandement des 
troupes? Pourquoi, maintenant, s'il s'est mis à leur tête, 
le commandant ne parle-t-il pas de lui ? Pourquoi^sur- 
tout, Musnier, dans son rapport, ne prononce-t-il point 
le nom du chef militaire du département de TAJn, et 
cite-t-il ceux de MM. Beteille et Iraldi. Heureusement, 
lés événements sont racontés d'une manière identique 
dans les deux rapports. Là est le point important. Nous 
continuerons donc le récit des opérations militaires, 
sans nous occuper davantage de ce fait particulier, qui, 
cependant, nous a paru ne pas devoir être passé sous 
silence. 

La troupe rentra à Bourg le 10 janvier, à onze heures 
du matin, de retour de sa petite expédition sur le vil* 
lâge de Saint-Étienne. Quelques heures plus tard, elle 
fût renforcée par un détachement du 32® de ligne au- 
quel l'ordre avait été envoyé à Nantua de rejoindre la 
colonne principale. L'ennemi ne se montra pas de la 
journée. Le lendemain 11, toute la gendarmerie du 
département ainsi que soixante hommes d'infanterie 
partirent pour effectuer l'évacuation de la prison d'Ëtat 
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de Pierre-Châtel, ordonnée par le ministre de la police 
générale. A dix heures du matin, peu de temps après 
le départ de ce convoi, Tavant-garde autrichienne pa- 
rut aux avant-postes de Bourg. Toutes les troupes, c'est- 
à-dire cinq cents fantassins et soixante cavaliers, mar- 
chèrent à sa rencontre, et se déployèrent en avant de 
la ville; malheureusement les volontaires, qui, Tavant- 
veille, avaient montré tant de courage, voyant que l'en- 
nemi était fort nombreux, refusèrent de se joindre à la 
troupe de ligne.. Une fusillade assez vive commença et 
se soutint pendant quelque temps. Les Autrichiens pa- 
raissaient craindre de tomber dans une embuscade 
semblable à celle de Saint-Élienne, car ils ne s'enga- 
geaient pas franchement, et ils firent même tous leurs 
efforts pour nous attirer un peu plus loin de la ville. Au 
bout de quelque temps, voyant que nous ne voulions 
pas quitter nos positions, et sans doute aussi le gros de 
leur division étant parvenu à la hauteur de leur avant- 
garde, ils nous montrèrent une colonne de dix à douze 
mille hommes et démasquèrent une forte batterie. 

Essayer une résistance plus longue sans une seule 
pièce de canon, eût été de notre part une folie, l'ordre 
de la retraite fut donc donné et, un cavalier d'ordon- 
nance partit à toute bride pour prévenir le détachement 
du 24® de ligne de se retirer sur Pont-d'Ain. 

Nos troupes se dirigèrent en bon ordre vers cette 
Yille, où elles arrivèrent sans avoir été inquiétées par 
la nombreuse cavalerie autrichienne. L'ennemi mon- 
trait toujours une prudence extrême, nous dirons même 
une grande méSance, depuis l'affaire de l'avant-veille. 

PRiciS BISTOBIQUB. 5 
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Une piôMte pplonne détachée pour garder les routes 
4^ Viriat et ^e Mâcpn se retira par Chalamont sur 
Ifgximieux où ejle rejoignit le corps principal qui déjà, 
i Pont-d'Ain, avait rallié les trois cents hommes du iv 
4e ligne. 

Le comte de Bubna entra le jour même à Bourg, à 
onze heures et demie du matin, et fut s'installer à la 
préfecture que le préfet avait quittée pour se rendre 
avec une centaine de gardes nationaux, à Meximieux. 
Ses troupes montrèrent le plus grand ordre. Aucune 
exécution militaire n'eut lieu, bien que l'affaire de 
Saipt-Ëtienne où les volontaires avaient fait le coup de 
fcp, eût donné beaucoup d'humeur au général autri- 
phieQ. Aidé par le général de division Klopstein, jl 
ipaipjtint la discipline la plus ferme parmi les soldats. 
l^ yUle ne f^t donc nullement livrée au pillage, ainsi 
gi>p Taffirinent Vaindoncourt et Kock (1). 

^^biiiaL rejçpt )e rnajre diB la ville et demanda même à 
ce qujB ]^. (fflutliier, \e plus ancien membre du conseil 
de pr/^efîture dp l'Ain, remplit provisoirement les fonc* 
(Û^ffs de préfet. JA. iQautbier y consentit, mais à la con- 
dition foriîjelle qu'il eacerçerait au nom de TEmpereiiir, 
ce ({fti lui )[ut ^cco^dé. Pouze ipille hommes couchèreqit 
1@ f 1 4^ps la plapept aux ep virons. Le parc aux bœuf^ pt 
Fartillerie (trente pièces dont trois de siège) y arrivèrent 
4aqs la soirée. Le 12, les })iyQuap^ furent levés, les trou- 
pes eptréos danslja yiU§ sp porbèren^ en avanf; sur les rou- 
^^46Popt-d'Ain, Mexipiieui:etGhàlillon, tandis qi^'upe 

(1) Pièces jvstlgcatives , n? 8. 
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seconde colonne vint coucbier d^ps Ij^s mHrsd(B Bourgs 
Revenons maintenant h Lyon, pu }a nouvisIlQ de ^ 
marche de l'ennemi avait répandu la plus vive inquiet 
tude, et dont la position devenait, de jour en jour, 
d'heure en heure, plus critique. 

Le général Musnier s'y trouvait encore, et l'on ^ttjen- 
dait le duc de Castiglione qui n'arrivait pas. En voyant 
l'attitude craintive des habitants, leur peu d'epipresse- 
ment à défendre leurs foyers, le comipandant de I4 ^\^ 
vision de réserve songea un instant à rappeler se^ trgi^ 
pes, et à se jeter avpc elles dans les montagnes voisinas, 
abandonnant une ville qui offrait wiie aussi manvaisp 
position militaire, puisqu'elle e^t dominéi^ de toutes parts 
et qu'on ne peut la défendre qu'en occupant ses ap- 
proches. Le sénateur Chaptai et le préfet ouvrirent \\n 
avis contraire, et ij fqt décidé qu'on tiendrait juisqu'êj 
l'arrivée d'Augere^u, si la chose était possible. Musnier 
résolut même de partir le 12 au point du jour, ppur ise 
posteràPont-d'Ain, mais un verglas tel, quenihonjimes, 
ni chevaux, ne pouvaient tenir sur pied, le força ^ rester 
jusqu'à onze h<^ures dans la place. 

La ville, cependant, offrait alors l'image de la dé^so^ 
lation. Elle était presque déserte. Tout ce qui avait Iq 
moyen de la quitter, s'enfuyait vers les montagnes, (^es 
boutiques se fermaient ; on ôtait les enseignes, les écrî- 
teaux. Les caisses pubhques étaient complètement vides. 
En outre, l'esprit des ouvriers des fabriques était dé^ 
testable, et donnait de jour en jour des craintes plus 
sérieuses. Déjà on avait été obligé d'employer la force 
pour les contenir. On redoutait toitt de cette populace, 
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plus dangereuse mille fois que l'ennemi lui-même. La 
garde nationale ne s'armait que pour défendre ses pro- 
priétés contre ces hommes terribles, et refusait de se 
porter contre les Autrichiens, d'autant qu'elle n'ignorait 
pas la menace de ces derniers, de passer par les armes 
tous les prisonniers de guerre n'appartenant point à 
l'armée de Hgne, 

Le cardinal-archevêque s'apprêtait à partir, les ad- 
ministrations avaient emporté leurs caisses et leurs pièces 
de comptabilité, les tabacs fabriqués étaient dirigés par 
le Rhône sur Avignon. Les magasins militaires avaient 
reçu la destination de Valence, Tous les bateaux et 
moyens de transport étaient, depuis huit jours, mis en 
mouvement, pour opérer le déplacement par terre et 
par eau, des habitants et des marchandises. Enfin Lyon 
paraissait un véritable tombeau. Seuls , le sénateur 
Chaptal, le préfet, M. le comte de Bondy et le maire, 
M. d'Albon, montraient un calme et une fermeté iné- 
branlables. 

Le 12, le comte de Chanteloup remit à la garde 
nationale et à quelques centaines de recrues arrivées de 
la veille, les mousquetons destinés à la garde urbaine. 
Il prescrivit au commandant de la gendarmerie, de faire 
venir à Lyon tous les gendarmes qui n'étaient pas in- 
dispensables au service des localités. Il fit enlever par 
réquisition tous les chevaux des propriétaires. Il en 
obtint ainsi deux cents, en donna douze à des gendar- 
mes démontés, en garda quelques-uns pour former 
l'attelage de deux obusiers trouvés dans l'arsenal, et 
pour lesquels on fabriqua à la hâté des affûts en bois, et 



■ • 
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distribua les autres aux hussards du le' régiment. 
En outre, il prit les deux arrêtés suivants : • 



PREMIER ARRÊTÉ. 

Art. ^*^ 

Les militaires de tout grade en retraite ou en congé 
définitif, appelés à coopérer à la défense de la patrie par 
l'arrêté du 5 de ce mois, sont requis de se rendre à 
Lyon, dans la caserne Saint-Georges, pour y être mis à 
la disposition du général de division Musnier, en atten- 
dant Tarrivée de Son excellence le duc de Castiglione. 

Art. 2. 

Les préfets, au reçu du présentarrêté, leur feront faire 
ces réquisitions, par les maires, à domicile. 

Art. 3. 

Les individus appelés seront tenus de se mettre en 
route dans les vingt-quatre heures et de se rendre à 
Lyon. 

Art. 4. 

Nul n'est excepté de cette réquisition, à moins qu'il 
ne justifie d'une infirmité, attendu qu'il ne s'agit que 
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d'un service momentané, et pour repousser l'ennemi 
jusqu'aux frontières. 

ÂRX. 5. 

Ces militaires recevront, en arrivant à Lyon, les 
vivres de campagne, l'indemnité de route et la partie 
d^ leur équipement qui pourrait leur manquer. 

Art. 6. 

Les inspecteurs atïx réviiès leur feront délivrer ilnë 
lèûille de routé, et, k leur départ, l'indemnité. 

Art. 7. 

Les préfets feront connaître de suite ceux de ces mi- 
Ktaii^S i^i pourràiéiït refuser te service, sans une ex- 
cuse valable^ potit en référer à l'Empereur. 

Art. 8. 

MMi les préfets sont chargés de l'exécution du pré- 
sent arrêté. 

DEUXIÈME ARRÊTÉ. 

Le sénateur, etc., etc.. t., aux habitants dudéparte- 
iOEient du Rhône , 

L'ennemi menace vos foyers. 
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N'attendez pas qu'il soit à vos portes. Gâraritisééz 
vos femmes, vos enfants, vos propriétés. Arméz-vôus 
pour défendre vos plus chers intérêts. La colonne qui 
marche vers nous n'est pas nombreuse. Armez-vous, et 
elle fuira plus vite qu'elle n'est venue. 

Art. 1^'. 

Tous les habitants du dépàrteiûètit âh fthôné,- ëM 
élat de porter les artneî^, ôé formeront ëii cdtj^ dé pàt^ 
titans. 

Art. 2. 

Chaque compagnie de cinquante honîm^ se nàn^ 
mera un chef qu'elle présentera & l'aj^pfebation de 
M. le maire de la cëmmutie. Ce chef noniméra le Heu» 
tenant, les deux sergents et les quatre caporânjx. 

Arî. 3. 

Les compagnies de partisans s'armeront de fusils de 
chasse. MM. les maires les prendront chez tous les par- 
ticuliers. Il pourra être délivré quelqîies mouéqiietbiifl 
de l'arsenal de Lyon, etc., etc. 

Art. 4. 

Les compagnies âoht mises âous le conlmandmfieiit 
du général Musnier. Leur direction provisoire Sera doil^ 
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née par le chef d'état-major de Lyon. Dès qu'elles se- 
ront formées, elles se rendront à la caserne de la nou- 
velle douane à Lyon, etc., elc. 

Ces deux arrêtés et la proclamation assez menson- 
gère qui précédait le second , restèrent presque sans 
effet pour les causes que nous avons énoncées déjà. 

Le lendemain 13, sur les nouvelles de la prise de 
Mâcon et de la marche d'une colonne par la route de 
Villefranche , Ghaptal fit partir de Lyon cinq cents 
hommes de la garde active , avec ordre d'occuper une 
forte position sur cette route. Il nomma, pour comman- 
der ce détachement, un ancien lieutenant-colonel 
nommé Pellion^ homme d'énergie et bon militaire. 
Enfin, pour inspirer plus de confiance à ses gardes 
nationaux, il leur fit prendre les deux obusiers de cam- 
pagne destinés primitivement aux troupes du général 
Musnier, et envoya à ce dernier quatre cent quarante 
hommes de la nouvelle levée, armés, mais non équi- 
pés, ainsi que soixante-six élèves de l'école vétérinaire. 
Il prescrivit au colonel Pellion de se mettre en rap- 
port avec Musnier au moyen de la gendarmerie. 

Voilà où en étaient les choses à Lyon, lorsque le ma- 
réchal duc de Castiglione arriva dans cette ville, le 
14 janvier, à onze heures du soir. 

Nous croyons utile d'interrompre encore une fois le 
récit des événements militaires, pour remonter aux 
premiers jours de janvier, et mettre sous les yeux de 
nos lecteurs les ordres et instructions donnés au mare* 
çhal Âugereau. 
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Le duc de Gastiglione avait quitté en novembre 1812 
le commandement de Francfort, pour venir soigner sa 
santé à Paris. Il se trouvait dans cette dernière ville , 
lorsque, le 5 janvier 1814, il reçut l'avis de sa nomina- 
tion au commandement du corps d'armée de Lyon, les 
instructions du major-général, et l'état approximatif de 
la composition des troupes mises sous ses ordres. 

Nous avons donné plus haut cet état. Nous ne parle- 
rons donc que des instructions envoyées au maréchal. 

Le 6, le major-général prince de Neufchâtel, écrivit 
à Âugereau : 



« Monsieur le duc, 

€ L'Empereur me charge de vous faire connaître que 
« son intention est que vous partie? avant demain, 
« dix heures du matin, pour vous rendre en toute di- 
€ ligence à Lyon, où vous prendrez le commandement 
« et donnerez l'impulsion à l'esprit public. Vous ferez 
« des proclamations, vous organiserez la garde natio- 
c nale, vous annoncerez la prochaine arrivée de forces 
» considérables, et vous ferez tout ce que vous pourrez 
« faire par votre nom, jusqu'à ce que les troupes, qui 
€ doivent composer Farmée de Lyon, arrivent. 

« Ecrivez-moi tous les jours, pour que l'Empereur 
« soit bien exactement instruit de l'état des choses. 

« Je vous donne par une autre lettre les détails 
« concernant l'organisation des troupes et gardes na- 
< tionalesqui doivent former l'armée de Lyon. » 
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Le lendemain 7, le maréchal Augereattl féçlit, du mi- 
nistre de la guerre, la lettre ci-dessou^ : 

« Monsieur le maréchal» 

« L'Empereur Voiis ayant nommé cotnrnanâant en 
« chef de l'armée de Lyon, aitisi que des 7« et 19* di- 
« visions miUtàîres, j'ai l'horiiieur d'adresser à Votte 
i Excellence, les ordres et instrufctioïis l^làtife au coin- 
ce mandement qui lui est confié par Sa Majesté. 

« Votre Excellence trouvera ci-joint l'état des trou- 
ce pes, etc., etc. 

ce Votre Excellence jugera combien il importe, dans 
ce les circonstances présentes, de faire accélérer par sa 
n présence, la proiîipte réunion de ces troupes^ et de 
èe donner à l'esprit public l'impulsion natiotialë qfli 
i doit animer tous les Français poOr la défehéè et 
d l'honneur de la patrie. 

« Je ne doute point, monsieur le Maréchal, ^e tôtfe 
à Excellence ne trouve parmi les Lyôilnais, âinSi (|de 
a dans tous les départements de son commàndenofént, 
i tout le zèle et le dévouement que commandent les 
<ê circonstances, pour la défense de leur paye , de léuh 
ce familles et de leurs propriétés. Je vous eiigkitë^ ail 
<jt surplus, à vous concerter avec MM. leiS cobithis- 
ee saires extraordinaires, envoyés par Sa Majesté à Lybfl^ 
ce à Grenoble, et dans les autres départements qui floi- 
eé vent concourir à la formation de l'armée de L^iffi. 

ce Votre prètfliet édiri, Môrisiéu!- le Mtéc&il^ ëlfttft êe 
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k rassembler le plus promptement qu'il sera possible 
« eti avant de Lyoti, des forces suffisantes poiir couvrir 
é cette grande ville et empêcher l'ennemi de débou- 
te fcher, soit par le fort de l'Écluse, soit par le pont 
é Beau voisin, soit enfin parle fort Barreaux, situés dans 
« les départements de l'Ain et de l'Isère, Vous aurez à 
à éiatniner, Motisieur le Maréchal^ s'il ne convient pas 
é d*ftbord de couper ou de défendre le pont de Seyssél, 
à d'occuper les environs de Bâlon ainsi que le défilé 
îl èiltrè le coiide du Rhône et la chaîne du JUrâ, et ^ur- 
te tout de faire soutenir lé fort de t Ecluse^ par de 
« nouveaux renforts. 

i Votre Excellence jugera que le fort de TÈclusé qui 
* ferme la gorge du Rhône ne pouvatit être investi, il 
« suffirait d'établir le long du Rhôite des postes âe 
i gardes nationaux, pout* appuyer votre ligne de dê- 
é fbose, en faisant occuper égalefUent Seys^el^ Cétdàn 
k et leâ autres points susceptibles de favoriser le {fàssa^e 
k de l'ennemi. 

k J'ai donné des Ordres pour cjue le fort Baii^éaùx 
« soit défendu par une garnison de six éetits honiilies, 
V avec un approvisionilement de siège pour trois mois. 

« n me parait également nécessaire de faire occuper 
k le passage des Echelles^ entré le pont Beauvoi^n et 
« Chambéry. 

« Votre Êxeelletice jugera d'ailleurs combien il im- 
k t)orte d*etnpêcher l'ennemi de déboucher des mori- 
« tagnes, et de iie répandre dans les pays de plaines, 
« où il pourrait développer sa cavalerie. 

tt Je ne puis. Monsieur le Maréchal, qu'appeler votre 
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<f attention sur cetobjet important, et jevouspriede vous 
€ faire rendre compte, par les généraux commandant 
a les 7® et 19^ divisions militaires, ainsi que par le gé- 
« néral Musnier, des ordres et instructions que je leur 
« ai adressés, et des mesures qu'ils ont dû prendre 
€ contre les mouvements de l'ennemi. 

« Je me réserve. Monsieur le Maréchal, de vous&ire 
« connaître les mesures prescrites par Son EicelleDce 
« le ministre de l'Intérieur, pour la levée et la prompte 
« organisation des gardes nationales, qui doivent être 
a réunies sous le commandement de Votre Excet- 
lence. 

c Mais, en attendant, l'Empereur vous autorise, Mon* 
a sieur le Maréchal, à employer toutes les ressources 
« locales des départements de la 7® et de la 1 9® division 
a militaire , en ayant soin de vous concerter avec 
« M. le comte de Saint- Vallier et M. le comte Ghaptal, 
« sénateurs, commissaires extraordinaires à Grenoble 
« et à Lyon, pour l'exécution de toutes les mesures que 
a vous aurez jugées nécessaires au bien du service et 
c pour la défense du pays. 

a Des levées en masse étant ordonnées, vous profi- 
te terezde cette force auxiliaire, dont vous pourrez tirer 
« un grand parti, pour seconder vos opérations sur tous 
c( les points. 

« Sa Majesté se repose pleinement, Monsieur leMa* 
« chai, sur vos dispositions et sur le succès qu'elle ddt 
c( attendre de la part de Votre Excellence. » 



^ 
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11 janvier. 

Le ministre de la guerre au duc de Gastiglione. 

« Monsieur le Maréchal, d'après les intentions de 
« l'Empereur j'ai mandé le 9 janvier au général de la . 
« Roche, commandant la 7® division militaire, que s'il 
« est vrai que l'ennemi n'ait laissé que huit cents hom- 
« mes à Genève, il doit tâcher de rentrer dans cette 
« place. 

t( L'Empereur me charge de renouveler cet ordre à 
« Votre Excellence afin qu'elle fasse les dispositions né- 
« cessaires pour rentrer dans Genève. 

« L'intention de Sa Majesté, est qu'aussitôt que les 
« troupes sous vos ordres seront rentrées dans cette 
« place, vous fassiez réunir sur ce point tout le corps 
« de réserve. La garde nationale de Genève devra être 
« immédiatement désarmée et les armes distribuées 
« soit aux troupes de ligne soit aux gardes nationaux 
« employés. 

« Votre Excellence fera prendre en otage tous les in- 
« dividus qui ont formé le gouvernement provisoire 
« et les enverra en France. 

« Vous veillerez. Monsieur le Maréchal, à ce que la 
« place soit de suite armée et approvisionnée, et le gé- 
« néral Musnier y restera en qualité de commandant 
« avec une garnison de cinq à six mille hommes. 

« Je vous invite, Monsieur le Maréchal, à donner 
« des ordres nécessaires pour remplir à cet égard les 
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« intentions de TEmpereur et à me donner connais-^ 
« sance du résultat de cette opération afin de me met- 
« tre à portée d'en rendre compte à Sa Maje&té. » 



Le U janvier. 

« Monsieur le Maréchal, j'ai eu l'honneur de faire 
« connaître à Votre Excellence, par ma dépêche du 11 
« de ce mois, les intentions de l'Empereur relativeigept 
« à la nécessité de rentrer dans Genève. 

a Sa Majesté me charge de nouveau de vous fqre 
« sentir que la meilleure manière de garantir Lyon est 
« de reprendre Genève : qu'il faut donner o^dre Ml g^ 
(( péral Dessaix qui commande la levée pn masse ^n 
« Mont-Blanc, au général Marchand qui cppunand^ 
« celle de l'Isère, au général la Roche qui commaqd^ 
« la 7e division miUtaire et aux directeurs dç rarlîlle-; 
« rie et du génie de cette division, de concerter nw 
<c opération sur Genève, d'y jeter trois mille bominês, 
« d armer les remparts et de désarmer la garde naUp- 
« nale. 

« Si cette opération réussit, il sera convenable dç 
« réunir le plus de forces possible sur Genève. Sa l^Jji- 
« jesté autorise Votre Excellence à en donner le coqii- 
« mandement au général Marchand et à nommer Iq 
(( général Dessaix gouverneur de la place avec des pop- 
« voirs extraordinaires. 

« Les préfets de l'Âiu, du Léman et du Mont-BI^c 
« auraient à prendre des mesures pour apprpvisioimer 
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{Hroropteinent la ville. Aussitôt q^'on y ser^ijt epitré, 
on ferait arrêter les signataires de la proclacpatjpQ 
qui a rétabli la république de Genève. Leurs biens 
seraient séquestrés et leurs personnes seraient en^ 
voyées dans T intérieur et traitées cooiaie prisonnjipii^ 
d'Ëtat. 

« $a Majesté ne dout^ pas que les huit cents Autri-r 
ebiiens qui sont dans la ville ne s'empressent de 1';^;^ 
baqdonner lorsqu'ils se verront meqacés d'être cerr» 
pés, la population paraissant disposéje à se soumelttrç* 
< Je vous prie, Monsieur le Maréchal, de donner sup 
le champ tous les ordres nécessaires pour remplir à 
cet égard les intentions de l'Empereur et de m'iqi- 
lormer de leur résultat. 

f Je prie en ipême temps Votre Excellence de coipi- 
miiniquer cette dépêche à 1|M. les copimissaires ex-? 
^aordjoaires comtes de Ghaptal et de Saint-YaUier, 
l'iptention de Sa Majesté étant qu'ils en aient CQiyf 
naissance afin de seconder votre opération de tout^ 
l'influence que leur donne la mission qui leur i^ 
omfiée. » 



Nous avons cité en entier les instructions envoyées au 
maréchal Augereau, afin de bien faire connaître l'im- 
portance que, dès cette époque, Napoléon attachait à la 
reprise de Genève. Gertes, les ordres prescrits à ce su- 
jet au baron de la Roche et au duc de Gastiglione, 
étaient alors impossibles à exécuter, mais le moment ne 
tarda pas à se présenter où l'occupation de cette place 
devint chose facile, et nous verrons bientôt comment 
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le Maréchal sut interpréter et remplir les volontés de 
FErapereur. 

Voulant donner plus de consistance encore à l'armée 
du sud-est, Napoléon décida le 15 janvier que vingt 
mille jeunes soldats destinés d'abord pour le gouverne- 
ment du prince de Borghèse seraient dirigés sur Lyon ; 
que les bataillons organisés à Nîmes par le général Mes» 
nard iraient grossir également le corps d'Âugereau ; et 
que les gardes nationales mobiles de Toulon et Marseille; 
ainsi que celles du centre de la France y seraient en- 
voyées sans retard. Déjà, le 10, l'ordre avait été expédié 
au duc d'Albuféra de mettre en route, sans le moindre 
délai, pour Perpignan et Lyon, le 13* de cuirassiers 
ainsi que la moitié de son artillerie légère avec ses bat- 
teries organisées. Enfin, le 1 5, mission fut donnée à Tad- 
judant-commandant Tancarville de se rendre en poste 
à Bordeaux et Toulouse afin de presser l'organisation et 
le départ des conscrits qu'on y avait rassemblés, et qui 
étaient destinés, ceux de Bordeaux pour Paris, ceux de 
Toulouse pour Lyon . 

Nous allons, dans le chapitre suivant, reprendre le ré- 
cit des événements ou point où nous l'avons laissé. 



CHAPITRE rV. 



Opérations du comte de Bobna, sa marche de Bourg sur Lyon. — 
Musnier se replie sur Meximieux, Montluel et Lyon. — Le duc de 
Castiglione part pour Valence, et Chaptal pour Glermont. — Mollesse 
des Aulricliiens. — Un petit corps de troupes envoyé par Augereau 
arrive à Lyon. — L'ennemi se relire au château et sur les hau- 
teurs de la Pape, après avoir essayé en vain de parlementer avec ie 
général Musnier d'abord, et l'autorité civile en second lieu. — Lyon 
est sauvé momentanément. — Coup d'oeil sur la position du géné- 
ral de la Roche, en avant de Chamoéry.— Le Dauphiné est menacé 
par la brigade du général autrichien Zeischmesler. — Le comte de 
Saint- Val lier, par un décret, remplace le baron de la Roche par le 
comte Marchand. — Un conseil de guerre décide que Grend)le 
n*élant pas en état de défense, le matériel que renferme cette place 
sera évacué sur Valence et les Hautes-Alpes. 



Le petit corps de troupes françaises qui, le H jan- 
vier, avaient dû se replier devant les forces trop consi- 
dérables déployées en avant de Bourg, s'était concentré 
le même jour à Meximieux. Il se composait de neuf 
cents hommes d'infanterie et cent cinquante de cava- 
lerie. Il avait, pendant sa marche, rallié tous les déta- 
chements épars, et s'était renforcé d'une centaine de 
volontaires ayant à leur tête le préfet de l'Ain. 

PRÉCIS HISTOBIQUB. 6 
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C'était une bien faible colonne pour lutter contre la 
nombreuse division autrichienne du comte de Bubna, 
et il n'est pas douteux que si ce dernier eût osé mo'ntrer 
un peu de vigueur, nos troupes auraient été facilement 
culbutées. Mais Fennemi, comme nous l'avons fait re- 
marquer déjà, semblait presque étonné de se trouver sur 
le sol de Ik France. Il ne s'y avançait qu'avec hésita- 
tion. On eût dit qu'il tremblait de voir à chaque in- 
stant la terre s'entr' ouvrir sous ses pas pour l'engloutir. 

Cène fut que le lendemain 12, à la pointe du jour, que 
l'avant-garde autrichienne, composée en grande partie 
de catatcrie iégère, sortit de Bourg pour se porter en 
avant par les deux routes de Pont-d'Ain et Chalamont. 
Le général baron Musnier quitta Lyon le même jour 
dans l'après-midi, et arriva de son côté à Meximieux, 
point de jonction des routes de Bourg, Pont-d'Ain et 
Genève, sur le département du Rhône (1). Ilam^iait 
avec lui deux cents hommes de la nouvelle légion lyon- 
naise, cent de la garde départementale et deux fnèces 
de 4 fort mal organisées. 

Son intention avait été d'abord de tenir dans cette 
position de Meximieux , bien qu'elle fût dominée et 
mauvaise; mais, ayant reçu l'avis positif que des hus- 
sards autrichiens avaient pu traverser sans coup férir la 
Saône, à Mâcon, sur le pont de cette ville, et pensant 



(1) 11 est indispensable, pour l'intelligence des mouvements des tronpes 
françaises et autrichiennes autour de Bourg, de Lyon, de Chambéry, etc., 
d'avoir sous les yeux une bonne carte bien détaillée, comme celle, par exem- 
ple, du dépôt de la guerre, qui s'achève en ce moment sous la direction da 
général Pelet. 
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que le comte de Bubna, maître de la route de Yj^ite- 
frandie, powfrait déboucher brusquement sur §es 4er- 
iûàres et Le couper de sa ligae de retraite , il ju 'hérita 
plus à se rapprocher de Lyon. 

En conséquence, le 13, il occupa Miribel, distaat des 
faubourgs de la ville de deux lieues. 

Cette nouvelle position, dominant le Rhônei, jtom- 
mandait en -outre la route que dexait suivre Teganeflai 
fMHir nous .aborder de front; elle eiit été excellente pour 
nos troupes, si la crainte .d -être pris à revers par un 
fe<M*ps marchant sur la rive gauche de la Saône n'eût in- 
quiûtécoatinuellementle géjaéraJ Musnier^ fort peu cou- 
fiant dans les cinq cents .gaixles nationaux jetés sur 1^ 
roJite de ViUefranche et commandés par le colonel P.el- 
lion. Il résolut néanmoins de tenir là le plus loogte^ip^ 
possible et d'y attendre rarrivée prochaine du djij^c de 
Gastiglione. 

Dans la journée du 1 4 il apprit que les AutrichiQU^, 
ayant dépassé Ghâtillon, s'avan^ieot sur lui, mardtt^ut 
en trois colonnes, dont la principale, celle du centre;, 
forte en cavalerie et en artillerie, tenait la route de 
Meximieux et XoiiMluel. Lesoir de ce même jour, on smp^ 
nonça enfin Feutrée à Lyon d'Augereau, attendu fis^r 
tout le inonde comme le Messie. Le maréqhal ne &A ^pas 
loédiocrement surpris, en mettant le pied dans h 
ville, de trouver les choses dans l'état désespéré où elles 
étaient. D'après ce qu'on lui avait .dit et écrij Ictrs de 
son départ, il comptait voir le général Musnier àila tête 
d'un petit corps de six à sept nulle hommes de ^CMtes 
armes bieii organisé, et capable de former le jioyau 
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d'une armée véritable. En apprenant qu'il n'y avait 
en avant de Lyon que onze à douze cents conscrits dé- 
couragés, il entra dans une violente colère et considéra 
la seconde ville de l'empire comme perdue. Malgré cela 
il prit l'énergique résolution de tenter tout ce cpii était 
humainement possible pour la sauver, et il réunit sur- 
le-champ auprès de lui le commissaire extraordinaire 
comte de Chanteloup , le général baron Musnier, le 
préfet comte de Bondy, et le maire, M. d'Albon, pour 
aviser aux moyens de faire face aux événements. 

De leur côté, les habitants de Lyon, qui s'attendaient 
à voir Augereau suivi d'une armée assez forte pour les 
délivrer de l'ennemi, furent stupéfaits en apprenant 
qu'il n'amenait aucune troupe et qu'il arrivait seul dans 
leurs murs. Cette nouvelle mit le comble au découra- 
gement général. Les propriétaires qui n'avaient pas 
abandonné leurs maisons ne songèrent plus qu'à les 
défendre contre les vingt-cinq mille ouvriers jetés sans 
pain sur le pavé des rues depuis la fermeture des ate- 
liers, et dont les figures sinistres étaient bien propres à 
porter l'effroi au cœur de citoyens paisibles. Nul ne 
chercha même à déguiser l'intention où il était de ne 
s'opposer en rien à l'entrée de l'ennemi, et les procla- 
mations, les arrêtés, les mesures de toute espèce, ten- 
tées par les autorités militaires ou civiles, pour rame- 
ner le courage des Lyonnais, restèrent sans eflFet. 

L'avant-garde autrichienne, cependant, s'approchait 
de Miribel. Elle occupait Montluel aune lieue des avant- 
postes français, poussait des reconnaissances jusque sur 
nos grand'-gardes et ne semblait plus attendre pour 
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attaquer que d'être soutenue par le gros de la division. 
Le comte de Bubna était maître du passage des Rousses, 
du château de Belley, et ses troupes pouvaient marcher 
sur Lyon par les deux rives du Rhône et la rive gauche 
de la Saône. 

Le moment était des plus critiques. 

Tout devait faire présumer que le lendemain 15, 
la ville serait assaillie de tous côtés et sans doute prise; 
car le général Musnier ne se dissimulait pas qu'il ne 
pourraitse maintenir longtemps en face des Autrichiens, 
et il en vint à craindre, en restant à Miribel, de les voir 
pénétrer pêle-mêle avec ses troupes dans les rues de 
Lyon, s'il était délogé de vive force. En outre il ne se 
dissimulait pas que si sa petite colonne était coupée de 
la route de Saint-Étienne, c'en était fait de cette ville et 
de sa magnifique fabrique d'où l'armée française tirait 
en partie ses armes et ses munitions. Cette perspective 
était effrayante. 

Le duc de Castiglione s'empressa d'écrire au ministre 
de la guerre pour lui donner connaissance du danger, 
lui témoigner son étonuement de n'avoir trouvé à 
Lyon aucune force réelle, et il termina sa lettre en lui 
disant : « La vérité n'est qu'une, et Votre Altesse 
« n'ignore point que je ne sais pas la*déguiser. Qu'elle 
« regarde donc Lyon comme pris si les mille à douze 
« cents hommes qui couvrent une partie de ses abords 
« sont poussés avec un peu de vigueur u 

Lorsqu'on réfléchit à une situation aussi extraordi- 
naire pour une place de l'importance de Lyon, lors- 
qu'on pense à un dénuement semblable, on est prêt à 
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révoquer en doute la vérité des rapports écrits à cette 
époque. Mais ils s'accordent tous si bien à présenter les 
choses de la même manière, qu'on est forcé de se rendre 
à révidetïce, et qu'on ne peut que déplorer l'incurie 
qui s'était introduite dans la haute administration de la 
guerre. 

Il fut décidé dans le conseil réuni par Augereau : 
i^ Que le maréchal se rendrait immédiatement à Va- 
lence, pour tâcher d'y organiser les dépôts qui s'y trou- 
vaient, diriger sur Lyon les bataillons qui devaient ar- 
river dans le département de la Drôme, les 17 et 18, et 
faire partir en poste tout ce qu'il pourrait réunir de troupe 
de ligne ou de gardes nationales ; 2^ que Ghaptal irait à 
Glermont dans le même but ; 3** que le préfet serait 
investi des pleins pouvoirs délégués par l'empereur au 
commissaire extraordinaire, et s'entendrait avec le 
mdre pour seconder les efforts du général Musnier ; 
4** que ce dernier se maintiendrait le plus longtemps 
possible à Lyon, en occupant la position qu'il juge- 
fait la plus favorable, et se replierait sur Glermont, s'il 
était contraint d'abandonner la ville. 

Ces mesures furent à l'instant même mises à exé- 
cution. 

Le 15, dès le matin, le général Musnier, réfléchissant 
au danger de rester plus longtemps à Miribel, l'aban- 
donna pour se porter en avant du faubourg de Vaise. 
Il pensait avec raison que, tel rapproché que Miribel 
fût de Lyon, il lui serait impossible de s'y maintenir 
avec une poignée de monde, et qu'alors il serait con- 
traint de se retirer avec des soldats sarts expérience et 
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démoraKsés^ pour effectua sa retraite à travers une ^ilfo 
immense, poursuivi par un ennemi supérieur en nom* 
bre et surtout en cavalerie. II était de plus tourmenté 
par la crainte perpétuelle que le comte de Bubna, mat-* . 
tre de Màcon, ne prescrivit à une partie de ses troupes 
de filer par la route de Villefranche pour le prendre 
à revers. Le cas échéant, que deviendraient, se disait-il, 
quelques centaines d'hommes excédés de fatigue par 
des «Jertes continuelles, des bivouacs sans abri par un. 
temps affreux, et qui, cédant au découragement géné- 
ral, abreuvés de dégoût, étaient décimés par la maladie 
et la désertion ? Au faubourg de Yaise, au contraire, il 
ne pouvait être tourné par la route de Villefranche, et 
il se trouvait toujours en mesure de prendre le parti 
le plus convenable, en raison du plus ou moins de forces 
que déploierait l'ennemi. 

Les journées du 15 et du 16 se passèrent sans au* 
cune tentative de la part des Autrichiens; ils se ren- 
forcèrent du côté de Meximieux, mais ne firent aucune 
démonstration. 

Le 17, cinq mille hommes et vingt pièces de cam- 
pagne occupèrent cette position, et le comte de Bubna 
porta son quartier-général à MonteiUier. Il envoya au 
général baron Musnier un parlementaire chargé de lui 
remettre à lui-même une dépêche importante. Musnier 
refusa de le recevoir. 

Ainsi donc Bubna, au lieu d'agir, cherchait à parle- 
menter ; les Autrichiens avaient mis sept grands jours 
(du 11 au 17) pour franchir les quelques lieues qui sé- 
parent Bourg de Montluel, et cela sans avoir été retardés 
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un seul instant dans leur marche par des combats ou des 
démonstrations de défense (1) ! Quarante-huit heures 
encore et l'occasion de s'emparer de la seconde ville de 
l'empire était perdue pour eux. Le 17, en effet, le duc 
de Castiglione dirigeait de Valence un premier renfort. 
Il fallait que le général ennemi crût devoir mettre dans 
ses mouvements une singulière prudence, pour mar- 
cher avec autant de circonspection. Il est impossible de 
ne pas blâmer une lenteur qui allait être si préjudicia- 
ble aux intérêts de l'armée coalisée, et qui aiyraît pu 
changer les destinées de la France, si, un mois plus 
tard, le duc de Castiglione avait déployé l'énergie qu'il 
montrait alors. Mais n'anticipons pas sur les événe- 
ments. 

Le 18, au matin, le général Musnier reçut du maré- 
chal Augereau l'avis du départ de Valence de mille hom- 
mes d'infanterie, deux cents de cavalerie et deux pièces 
de canon. Il s'empressa de répandre par toute la ville 
cette bonne nouvelle, et voyant qu'elle paraissait pro- 
duire un moment d'enthousiasme chez les habitants, 
il voulut tâcher d'en profiter pour les déterminer à 
prendre les armes et à se joindre à son petit corps de 
troupes. Beaucoup d'entre eux allaient criant par les 
rues qu'ils étaient prêts à marcher à l'ennemi; mal- 

(1) Le général Vaudoncourt ^page 21 8), prétend que les inondations avaieni 
empêché le comte de Bubna de déboucher sur Lyon par la route de Heid- 
mieux. Nous n'avons va ce fait consigné dans aucun des rapports détaillés 
envoyés chaque jour par Chaptal, Musnier et Poucet, et nous sommes d'au- 
tant plus disposés k le croire iuexact, que le récit de cet auteur militaire, 
relativement a la tentative des Autrichiens sur Lyon, est eu dissidence com« 
plëte avec tous les documents officiels. 
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heureusement , c'étaient précisément ceux qui n'a- 
vaient pas d'armes. Les Lyonnais auxquels la munici- 
palité en avait distribué, pour la plupart propriétaires 
et chefs de famille, ne se présentèrent pas, déclarant 
qu'ils ne voulaient que protéger leurs biens contre 
l'avidité de la populace, et qu'ils ne marcheraient pas 
tant qu'ils n'auraient point devant eux cinq à six 
mille hommes de bonnes troupes de ligne et de 
l'arlillerie. 

Le général Musnicr n'obtint donc aucun secours de 
ce côté, pas plus ce jour là que les précédents* 

Il se trouvait de sa personne à la municipalité avec le 
préfet et le maire, quand, sur les trois heures de l'après- 
midi, on vint le prévenir qu'une colonne d'attaque de 
six à sept cents fantassins et deux cents chevaux ennemis 
se présentait à l'entrée du faubourg de Bresse. Trois cou- 
pures retranchées faites la veille et garnies d'un piquet 
d'une centainesd' hommes couvraient les approches de ce 
faubourg. Le^ habitants avaient promis de soutenir au 
besoin ce détachement. Les Autrichiens l'abordèrent de 
front, mais sans beaucoup de vigueur, et la position 
eût été conservée par nos soldats, si des ouvriers. Alle- 
mands de naissance, qui habitaient Lyon et avaient des 
intelligences dans le camp ennemi, ne s'étaient offerts 
pour servir de guides à une colonne de la division Bubna, 
et n'avaient mené les Autrichiens à travers des che- 
mins réputés impraticables jusque vers la gorge des re- 
tranchements. 11 fallut en abandonner deux ainsi que le 
faubourg, et se retirer jusqu'à la barrière de Saint- 
Clair. ConteiUde ce léger succès dû à la trahison, l'en- 



90 PBiClS UISTORIQUB 

nemi ne poussa pas ses attaques; il parut même crain- 
dre de se compromettre en restant aussi près de nos 
avants-postes, car, à l'entrée de la nuit, il se relira sur 
les hauteurs voisines de la Croix-Rousse, se bornant à 
tenir quelques maisons intermédiaires. Le général Mus- 
mer profita , dès le point du jour du 19, de ce mouve- 
ment rétrograde pour faire occuper le fauboufg par la 
moitié de son infanterie. Il ne perdit pas un seul instant 
pour se retrancher fortement et faire déblayer la pre* 
mière des trois coupures comblée la veille par lés Autri- 
chiens. Ces derniers, au nombre de raille à douze cents 
hommes d'infanterie et deux cents chevaux environ, 
passèrent une partie de la journée du 19 à nous obseï^ 
ver; cependant ils se décidèrent, sur les deux heures, 
à attaquer notre position , mais ils ne purent nous en 
déloger et regagnèrent la leur. 

A quatre heures de l'après-midi, un officier des hus- 
sards de Lichteinsten, envoyé en parlementaire par le 
comte de Bubna, se présenta à nos avant-postes , de- 
mandant à être conduit près du maire de Lyon, pour 
lequel il avait une lettre. Le commandant des avant-^ 
postes français, conformément à ses instructions, le 
retint auprès de lui, et envoya la lettre dont il était por- 
teur au général Musnicr, qui, après l'avoir lue, la ren- 
voya au comte de Bubna, en lui faisant dire qu'il de- 
vait s'adresser au commandant des troupes et non aux 
autorités civiles,.avec lesquelles il ne pouvait avoir au- 
cune communication (I). 

(1) Voici ceUe lettre du comte de Bubna. 
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Cette réponse fit croire au général autrichien que le 
maire ayait reçu son message et Fanait remis au baron 
MwBier, tandis que le dernier seul en airait eu connais- 
sance. Si Ton examine la manière d'agir des Autrichiens 
depuis k 1 1 9 jour oii ils entrèrent dans la ville de Bourgs 
oh est étonné de voir leur mollesse et les fautes qu'ils 
aeeiuDolèr^it les unes sur les autres. Elles parurent 
telles an duc de Gastiglione, qu'il en conclut que le 
comte de Bubna n'avait voulu faire sur Lyon qu'une 
sTisf^e démonstration, pour attirer de ce côté notre 
atte^ion et favoriser l'attaque tentée avec succès sur 
Cbaœbéry par ta brigade de Genève. Mais il n'en était 
rien : Bubna^ en marchant sur Lyon, avait l'intention 
de 8'en emparer; seulement il n'avait osé, en face de 
ceitetille^ brusquer le dénouement. Il savait qu'elle n'é- 
tait défendue que par une poignée de conscrits qu'il 
croyait incapables d'une résistance un peu prolongée. 
On lui avait affirmé que les habitants le recevraient à 
bras ouverts. En conséquence , il avait voulu parie- 
menter. d'abord avec Musnier. Ses ouvertures n'ayant 
pas même été accueillies de ce côté, il avait essayé d'en- 
lever le dernier des trois retranchements des fauboui^; 
voyant que là encore il avait échoué, il s'était décidé à 

Monsieur le Muire , 

Je désire atoir l'booiiear de vous parler et vous prie de vous rendre à mes 
avant-postes. Les sauf-conduits vous attendent. 

Agréez, Monsieur le Maire, etc. 

Le général conimandnnl les troupes autrichiennes, 

Bubna. 

Miribel, ce 19 janvier 1814. 
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faire des propositions à l'autorité civile ; mais comme 
le message qu'il adressait au maire fut apporté à Mus- 
nier, et que ce dernier lui fit répondre de manière à lui 
persuader que le premier magistrat de Lyon avait reçu 
sa lettre et l'avait remise à l'autorité militaire, il mon- 
tra beaucoup d'humeur, s'écria qu'on l'avait trompé 
sur les dispositions des habitants, et fut fort embarrassé 
de ce qui lui restait à faire (1). Telle était la clé de sa 
conduite. Son hésitation s'accrut dans la soirée, lors- 
qu'il apprit l'entrée dans les murs de la ville d'un ren- 
fort assez considérable de troupes fraîches. En effet, 
pendant la nuit du 19 au 20 janvier, trois compagnies 
du 16® de ligne et trois du 145®, en tout sept cents 
hommes, une pièce de canon et un obusier, arrivèrent 
en poste de Valence. Les Lyonnais, que commençait à 
rassurer l'incertitude de l'ennemi, reprirent courage à 
la vue des forces qu'on leur envoyait, et qu'on annon- 
çait devoir être suivies le lendemain d'un nouveau dé- 
lâchement. Nos soldais furent reçus avec de grandes 
démonstrations de joie, les rues par lesquelles ils pas- 
sèrent se remplirent en un instant d'une foule considé- 
rable. La ville parut illuminée et Tespérance succéda 



(1) Lef»itdes deux parlemcotaires envoyés par le comte de Buboa, Vun 
au général Musnier, l'autre au maire de Lyon, est raconté d*une manière 
complètement inexacte dans Vouvrage du général Yaudoncourt. Aucun parie- 
mcntaire, ainsi qu'il Taftirme, ne fut introduit dans la ^ille et ne faillit de- 
venir victime de Tindignatiou des Lyonnais, qui, au dire de cet auteur mili- 
taire, auraient forlmal accueilli l'ofûcicr autrichien. 

L) lettre du maréchal duc de Castiglione, en date du %t janvier, adressée 
au ministre de la guerre, et le rapport du général Musnier, ne laissent aucun 
doute à cet égard. 
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sans transition au plus profond découragement. Le gé- 
néral Musnîer voulut profiter de cette heureuse circon- 
stance et porter Teffroi au cœur des Autrichiens. 11 fit 
immédiatement attaquer leurs avant-postes, qui occu- 
paient encore les premières maisons (du côté de la ville) 
du faubourg de la Croix-Rousse. 11 espérait les sur- 
prendre, et cela n'aurait pas manqué d'arriver, si la ma- 
ladresse d'un de nos hommes ne leur eût donné l'éveil. 
Quoi qu'il en soit, le comte de Bubna, mécontent d'a- 
voir échoué dans ses négociations, persuadé que les 
habitants de Lyon étaient prêts à se défendre, se décida 
à la retraite. Il se replia jusqu'au hameau de Yerney, à 
un quart de lieue de la Croix-Rousse et y prit posi- 
tion. 

Ainsi, grâce à l'énergie du général Musnier, à la dili- 
gence du maréchal Augereau et à l'hésitation des Autri- 
diiens, le 20 janvier au matin , Lyon paraissait sauvé, 
contrairement à toute prévision. Le général Musnier, 
avec les sept cents hommes qu'il venait de recevoir, se 
trouvait à la tête de dix-huit cents soldats, dont deux 
cents de cavalerie ; il était parvenu à organiser deux 
bons escadrons avec les gendarmes qu'il avait retirés 
des départements voisins ; il possédait en outre quatre 
pièces d'un petit calibre, et il avait sous ses ordres les 
généraux de brigade Poucet et Pouchelau , ce dernier 
arrivé le 19 seulement. 

Sans doute cette faible colonne était encore peu im- 
posante, mais enfin, avec elle on pouvait prolonger la 
défense de Lvon. Le moral des habitants s'était relevé, 
et il y avait lieu d'espérer qu'au besoin quelques-uns 
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d'entre eux fie joindraient à la troupe de ligae. Le ter- 
rifele orage prêt à édater sur la vilîe semblait Aonc se 
dissiper peu à peu. 

Le SO, dès l'aurore, les six compagnies de Valenoe 
relevèrent cdles qui occupaient la GroixrRouase et 
rentrée du faubourg de Bresse; il était temps. Nos mal- 
heureux soldats, sur pied et aux avant-postes depuis 
près de huit jours, étaient excédés de faUgue. 

L'ennemi se maintint toute la journée ea position au 
château de la Pape, sur des hauteurs, à une lieue delà 
ville, mais sans tenter aucume démonstration ofiensîfre. 
Le général Musnier Je fit reconnaître par un escadron et 
une centaine de fantassins, et apprit que son avant- 
garde, forte de huit cents chevaux, un bataillon^ uoe 
batterie de six pièces, avait bivouaqué la nuit précédente 
autour des villages de Sathonay , Cuire et Fontaines, mff 
les deux routes de Bourg. Soit que cette reconnaÎKBMne 
fit présumer au comte de Bubna qu'il allait être attaqué, 
soit qu'il crût son avanA-^arde compromise «'il la tei^ 
sait aussi près de Lyon, il la replia le soir imémeisw 
Miribol. Au moment où il faisait ce nouveau mennie^ 
ment rétrograde, urne seconde colonne de qutttrejoeftte 
hommes du 3^2® léger, eent hussards du 1^*^ i!égtaM^.ni et 
trois pièces de canon entraient en ville venaik de Va- 
lence. L'intention du général Musnier itait de ioecoo- 
naître et de tâter, le 21, de grand matin, avec la «Ma- 
jeure partie de ses forces, le corps en |>06ition ^devant 
lui, mais il n'en eut pas le temps. Dans la nuit, les A«- 
trichiens s'étaient repliés sur Montluel et MexiotteuK. 
Rassura, quant au présent, pour Lyon, Musnier songea 
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à ccMivrir les approches de la ville par <ies ouvrages (te 
campagne, afin de retarder la marcfa^ de Teiinemi daas 
le cas où il se déciderait à un retour offensif. Il donna 
l'oidre de construire deux redoutes sur Je plateau de k 
GroiirRoitsse, point dont il faut nécessairement s'en»- 
parer pour attaquer les faubourgs du côté de la Bresse. 
Il s'occupa ensuite à organiser sa cavalerie et son artili- 
lerie, bkn décidé, i^ le maréchal ne prenait pas de «lite 
le coMMnanidement des troupes, à pousser l'ennemi d^ 
opi'il «urill {NI réunir <}uelques bataillons et escadrons, 
ainsi <pi'«fte batterie attelée. 

Le 22, le duc de Castiglione revint luinnème, rame- 
nant encore cent cinquante hommes des 4*^, 31® de 
chasseurs et 1^'de hussards. Il avait déployé pour sauver 
Lyon une activité et une énergie dont on ne lui a peut- 
être pas tenu assez compte, parce qu'elles contrasl^[it 
d'une manière frappante avec sa conduite quelques se- 
maines pius tard. Sans nul doute, cependant, le maré- 
chal , dont la réputation militaire était faite depucs 
longtemps, dont la fortune était assurée, aurait pu re- 
fuser la Baission plus que difficile qu'on venait de lui 
confier, en se retranchant derrière Tira possibilité pres^ 
que absolue et réellement évidente de sauver Lyon . Il 
aurait pu dire au ministre de la guerre, à l'empereur 
lutH»éme : Vous m'envoyez de gaieté de cœur comman- 
der une armée qui n'existe pas. A mon arrivée dans la 
19® division, je ne trouve qu'une poignée de conscrits à 
peine armés, je n'ai pas de cavalerie, pas une pièce de 
canon ; les populations, démoralisées, effrayées par les 
menaces de l'ennemi, me refusent leur concours, et j'ai 
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en face de moi un corps autrichien de quinze mille 
hommes, à proximité de ses réserves, tramant à sa suite 
un parc de trente bouches à feu?.. Or, que voulez-vous 
que je tente ?.• Croyez-vous donc que je possède un 
pouvoir surnaturel pour faire sortir de terre une ar- 
mée ?.•- Non, non, reprenez ces lettres de service, ou 
donnez-moi les moyens de soutenir la lutte?. .. 

Au lieu de tenir ce langage, au lieu d'abandonner la 
seconde ville de l'empire , Augereau montra une fer- 
meté digne de ses plus beaux jours, et que sa conduite 
postérieure ne doit pas faire totalement oublier si l'on 
veut être juste. 

Sa position était alors si critique, le gouvernement 
Fignorait tellement peu. Napoléon lui-même croyait si 
bien qu'il était impossible de sauver Lyon, que le 19 
janvier, il dicta une note fort détaillée d'après laquelle 
le ministre de la guerre rédigea pour le maréchal un 
nouveau plan de campagne reposant tout entier sur 
l'hypothèse de l'occupation de la place (1). La retraite 



(1) A Mousieur le maréchal duc de Gastiglione, commandatit en chef 
Tarmée de Lyon. 

Le 19 janvier 1814. 
Monsieur le Maréchal , 

L'Empereur me charge de vous faire connaître ses intentions relativement 
aux mesures qu'il serait nécessaire de prendre, d'après les derniers mouve- 
ments de l'enuemisur Lyon. 



Sa Majesté me mande que le vrai chemin pour rentrer dans Lyon est de 
se tenir sur la route de Chauibéry et sur celle de Vienne, parce que la re- 
traite de Tennemi est sur la Suisse, et qu'en menaçant Bourg, il ne peut pas 
tenir sur Lyon, etc., etc. 
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du comte de Bubna rendit heureusement inutile cette 
nouvelle combinaison stratégique. 

Si vers la fin de janvier l'horizon parut s'éclaircir du 
côté du Lyonnais, il n'en fut pas de même dans le Dau- 
phiné et la Savoie. 

Nous avons laissé le général baron de la Roche en 
position avec dix-sept cent quatre-vingts jeunes soldats, 
dans les premiers jours de 1814, en avant de Gham- 
béry, ayant ses avant-postes en face de ceux des Autri- 
chiens à Annecy et Aix. Jusqu'au 15 janvier, il ne s'y 
passa rien, à l'exception peut-être de quelques escar- 
mouches sans importance. D'un côté, le commandant 
de la V division militaire, ne recevant aucun renfort 
malgré ses réclamations réitérées au commissaire ex- 
traordinaire de l'Empereur et au ministre, malgré l'ex- 
posé véridîque de la faiblesse de ses troupes, ne pouvait 
songer à prendre l'ofTensive et à marcher sur Genève, 
ainsi qu'on le lui prescrivait de Paris (1) ; d'un autre, 
le général autrichien Zeischmester, placé par Bubna 
dans le Léman, n'osait pas nous attaquer avant de s'être 
assuré d'une forte position en cas d'échec. Le premier 
se bornait donc à entretenir avec le comte de Saint- 



Ci; Obsédé de recevoir coûtinuclIcmcDt l'injoaction de se porter sur Gc- 
DèTe, le 16 janvier, le baron de la Roche, qui n'avait plus avec lui que douze 
eeaU conscrits, parce que six cents avaient été rappelés k Grenoble, écrivit 
aa dne de Feltre pour lui exposer de nouveau le dénuement dans lequel il 
se tronvait, et termina sa dépèche par ces mots : 

< SI malgré mes observations, Votre Excellence croyait devoir me donner 
• Tordre démarcher sur Genève sans artillerie, j'ai l'honneur de lui affirmer 
« qne le même jour où je le recevrais, il serait exécuté avec toute la ponc- 
« tualité voulue en pareille circonstance. • 

PBÉns niSTOniQi'E. 7 
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Vallier une correspondance pleine d'aigreur, et à adres- 
ser au duc de Feltre des rapports journaliers, tandis 
que le second s'efforçait de mettre Genève en état de 
défense. Bientôt, grâce aux soins de ce dernier^ la ca- 
pitale du Léman fut entièrement palissadée et armée. 
Des pièces de campagnes, et de gros calibre, montées, 
les unes le long des courtines, les autres aux angles des 
bastions, couronnèrent ses remparts. Des armes furent 
ensuite distribuées à ceux d'entre les habitants qui, en 
se déclarant pour les alliés, s'étaient le pli|s compro- 
mis vis-à-vis du gouvernement français , et deux forts 
bataillons bien en état de défendre la ville furent com- 
plètement organisés. 

Ces préparatifs terminés, le général autrichien se mit 
en mouvement avec sa brigade pour seconder les opé- 
rations sur Lyon du comte de Bubna. 

Avant de commencer le récit des combats qui eurent 
lieu dans le Dauphiné, jetons un coup d'œil rapide gur 
l'état dans lequel se trouvait, au 1 5 janvier, la 7' divi- 
sion. 

Elle était, ainsi que la 19®, sous le commandement 
supérieur du duc de Gastiglione , mais de fait , sous 
l'autorité plus immédiate du comte de Saint-Vallier. 

Le département du Léman, ainsi que la partie nord 
de celui de Mont-Blanc, se trouvaient au pouvoir des Au- 
trichiens. Les vallées de l'Isère, les routes de la Suisse 
et de l'Italie n'avaient pour défenseurs que les conscrits 
du général de la Roche, en avant de Chambéry, et trois 
cents soixante-seize soldats ou douaniers sous les ordres 
du commandant des douanes Adine, en position à Ru- 
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milly (1). Fort-Barreaux seul, dans le département de 
i'iflère, avait une garnison de soixante-dix canonniers. 
Les généraux de division Marchand et Dessaix et le gé- 
néral de brigade Rémond, chargés, les deux premiers 
de Torganisation des gardes nationales et de l'insurrec- 
tion, le troisième de celle des troupes de ligne de trois 
dép6(8, faisaient tous leurs efforts pour arriver à quel- 
que résultat; mais, arrêtés à chaque instant parle man- 
que d'habillements, d'argent et d'armes, ilsn'avançaient 
pas au gré de leurs désirs, et surtout en raison du be- 
soin que Ton avait de soldats. Un décret impérial du 
4 janvier, ordonnant la mise en état de siège des places 
de la division, et portant à sept mille quatre cents hom- 
mes la force totale des garnisons destinées à celles des 
Hautes-Âipes, n'avait pu recevoir son exécution faute de 
troupes. En vain le ministre de la guerre et le comte 
de Saint-Vallier avaient expédié courrier sur courrier, 
dépêche sur dépêche au vice-roi et au prince Camille, 
pour obtenir l'envoi de quelques bataillons destinés à 
défendre c^ postes si importants pour le Piémont et 
l'Italie; il était arrivé de Turin seulement deux compa- 
gnies d'artillerie qui avaient été immédiatement diri- 
gées sur Briançon. 

Telle était donc la triste situation des choses, lorsque 
l'on apprit à Grenoble la marche de Bubna sur Lyon. 
Malgré la faiblesse de ses ressources, le comte de Saint- 
VaUier, voulant faire face aux événements et aller au 



(1) Le 12 janvier, le comte de Sainl-Vallier, avait, par un décret, organist* 
en corps franc les préposés aux douanes du Simplon- 
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plus pressé, envoya l'ordre au général de la Roche dé 
détacher six cents hommes qu'il mit sous le comman- 
dement du général Marchand avec six pièces de cam- 
pagne , pour voler au secours du duc de Castiglione. 
Mais ce faible renfort ne put quitter Grenohle, car le 
15 janvier, au moment où il allait se mettre en route, 
le- commissaire extraordinaire reçut en même temps 
deux fatales nouvelles qui changèrent brusquement sa 
détermination. Son collègue Çhaptal lui écrivit en par- 
tant de Lyon de ne pas envoyer de troupes au secours 
de la ville, puisqu'elle était à- la veille de tomber entre 
les mains des alliés, et le général de la Roche le prévint 
que le général Zeischmester faisait mine de prendre 
l'offensive pour pousser ses avant-postes. 

De toutes parts les choses empiraient. L'avenir deve- 
nait menaçant pour les défenseurs du Dauphiné. D'un 
côté, la prise de Lyon, dont ils ne pouvaient douter, 
coupait leurs communications avec Paris, et découvrait 
leur flanc droit ; d'un autre, la marche des Autrichiens 
de Genève sur Chambéry menaçait leur front mal ga- 
ranti par les faibles troupes du baron de la Roche, fai- 
sait craindre pour la ligne de l'Isère, pour Chambéry, 
et pour la route de l'Italie par le Mont-Cenis; car il n'é- 
tait véritablement pas permis d'espérer que le comman- 
dant de la 7® division, avec ses douze cents hommes, 
pourrait tenir assez longtemps devant des forces quin- 
tuples, pour qu'il fut possible de lui envoyer des se- 
cours efficaces. 

Dans ces circonstances critiques. Saint- Vallier ne dés- 
espéra pas plus du salut de Grenoble que le duc de 
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Gastiglione n'avait désespéré de celui de Lyon ; mais, 
prc^tant de la situation de la Savoie et du Dauphiné 
pour l'exécution d'un projet qu'il caressait depuis son 
arrivée dans ces provinces, et s'appuyant sur l'autorité 
dont l'avait inv^ti l'empereur, il ôta, par un décret du 
16, le commandement des troupes au général baron de 
la Rodbe, pour le donner au général comte Marchand. 
En j^r^nant cette grave résolution, qu'il sollicitait du 
ministre , et dont il s'empressa de rendre compte au 
maréchal Augereau, il n'est pas douteux qu'il consulta 
(dutôt l'intérêt de la patrie que l'intérêt du général 
Marchand ; toutefois nous n'oserions affirmer que son 
amitié pour cet officier-général et son peu d'affection 
pour le baron de la Roche n'ont influé en rien sur sa 
détermination (1). Il basa, du reste, son décret sur le 
mauvais état de santé du commandant de la division, 
et la demande qu'il avait faite lui-même de résigner 
son commandement. En outré il lui conserva l'adminis- 
tration des troupes, chose fort illusoire , et lui prescri- 
vit de rentrer sans délai à Grenoble. 

L'homme dans lequel le pays avait le plus de con- 
fiance se trouvant ainsi placé à la tête de toute la force 
miUtaire, il restait encore un grand embarras pour 
Saint«*Vsdlier, c'était de savoir ce qu'il devait faire à l'é- 
gard de Grenoble. Cette ville, d'autant plus importante 
qu'elle renfermait un immense matériel d'artillerie 

(I; Il est facile de reconnaître, par la correspondance établie entre Saint- 
Vallier et de la Rocbe, que ces deux hommes ne se convenaient nullement. 
Sans doute le général mérita quelque blâme, mais nous croyons que bien 
souvent le sénateur fut injuste h son égard. 
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(cent cinquante bouches à feu de tout calibre, trente 
mille kilogrammes de poudrcde guerre), n'étant pas en 
état de soutenir un siège, une attaque un peu vigoureuse 
de l'ennemi pouvait même la forcer à se rendre ; et ce- 
pendant l'empereur, ne voulant pas admettre qu'il était 
à peu près impossible de la défendre, avait donné l'or^ 
dre formel de ne point l'abandonner, et de relèvera 
la hâte les fortifications passagères qui l'entouraient. 
Désobéir aux volontés de Napoléon était chose grave ; 
d'un autre côté, laisser le matériel exposé à être pris 
par l'ennemi était inadmissible. Quant à défendre la 
place, sans doute de Paris on pouvait bien l'exiger, 
mais pour cela il fallait en avoir les moyens ; or si Gre- 
noble, direction d'artillerie et du génie, avait dans ses 
murs des canons et de la poudre , sa salle d'armes ne 
présentait pas plus de mille fusils. Les Autrichiens, de 
beaucoup supérieurs aux forces qui leur étaient oppo- 
sées, menaçaient de replier nos conscrits, et tournant 
Barreaux, de se montrer inopinément aux portes de la 
ville. Il fallait donc prendre un parti, 

Saint-Vallier se décida à réunir- un conseil de guerre 
composé des généraux Marchand et Daumas, des colo- 
nels Fiereck et d*Haupoul, du commissaire des guerres 
Bourgeois, du commandant d'armes Bourgade, de l'au- 
diteur au conseil d'Étal Beyle, et lui ayant exposé la 
position critique dans laquelle on se trouvait, il de- 
manda'^que les questions suivantes fussent* résolues 
séance tenante : 

1^ Si et comment il faut évacuer l'artillerie existante 
îi Grenoble. 
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2** Si et comment il faut évacuer les poudres? 

3^ Quel est l'état des places des Hautes- Alpes ? 

4* La place de Grenoble peut- elle se défendre? Que 
&iidrait-il faire pour la mettre à l'abri d'un coup de 
main? 

Le conseil, à tunanimiié^ fit les réponses suivantes : 

1^ L'artillerie de siège de Grenoble et accessoires 
sera évacuée surValence, Tartillerie de campagne en bon 
étai sera évacuée sur les places des Hautes-Âlpes ; celle 
poavant encore servir restera pour l'armement de Gre- 
noble, celle en mauvais état sera embarquée pour Va- 
lence avec l'artillerie de sû^ge. 

2* Les poudres, à l'exception de celles reconnues 
nécessaires pour le service des troupes, gardes natio- 
nales et corps francs, seront dirigées sur les places des 
Baute^-Alpes. 

3* Les places de Briançon, Mont-Dauphin, Queyras 
et Embrun, sont à l'abri d'un coup de main, et se- 
ront en état de défense lorsqu'elles auront reçu des 
garnisons. 

4* Grenoble n'est pas même susceptible dans cette 
saison d'étremis à l'abri d'un coup de main. On ne peut 
défendre cette place qu'au Fort-Barreaux , à la posi- 
tion du château Bayard et à la position de Yoreppe ou 
à celle de Pique-Pierre, du côté de Lyon. Cependant, 
vu les ordres positifs de S. E. le ministre de la guerre, 
il a été convenu qu'on exécuterait les travaux de cam- 
pagne ordonnés par lui. 

Quant aux moyens d'exécution, les caisses étant vi- 
des, on aura recours aux réquisitions. 
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II fut requis en effet : 

Cent attelages de quatre chevaux pour le transport 
des canons et caissons, cinquante charettes à deux che- 
vaux pour le transport des poudres, vingt gros bateaux 
pour le transport de rartilierie de siège. 

Les habitants du Dauphiné déployèrent pour ces di- 
verses opérations le plus louable empressement ; aussi 
l'évacuation, commencée le 20, était terminée le 22. 

Quatre-vingt-dix-neuf bouches à feu avec leurs affûts, 
cinq affûts de rechange, neuf m ille six cents kilogrammes 
de poudre, douze cents kilogrammes de balles de plomb 
et des plateaux de mitrailla furent embarqués pour 
Valence. 

Trente-et-une bouches à feu de campagne avec leurs 
caissons, six caissons de rechange, seize mille cent kilo- 
grammes de poudre furent transportés par terre et di- 
rigés sur les places ^es Hautes-Alpes. 

Pendant que ceci s'effectuait à Grenoble, le général 
Marchand courait se mettre de sa personne à la tète de 
nos soldats qui se repliaient sur l'Isère. L'est et le midi 
de la France étaient perdus si d'une part le comte de 
Bubna agissait avec vigueur sur Lyon, et si, d'une au- 
tre, les troupes de la septième division ne parvenaient 
pas à contenir la brigade du général Zeischmester. 



DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 



Le général Zeicshmesler prend Toffensive. — Affaire de Rumilly 
le 18 janvier. — Retraite des généraux de la Roche et Dessaix 
sur Fort-Barraux et Montmeillan. — Kvacuation du poste des 
Echelles. De la Roche prend j)osition le^20 à Chapareillan , et 
Dessaix à Pont-Charra. — Marchand part le 20 de Grenoble 
pour remplacer de la Roche dans le commandement des trou- 
pes. — Réoccupation du poste des Echelles par le général 
baron de Barrai. — Position difficile oîi se trouvent les auto- 
rités du département de Tlsère à cause de la défense de Gre- 
noble. — Position militaire de nos troupes sur les deux rives 
de Ff sère. — î^e 25, Dessaix entame une canonade à la Chavanne, 
tandis que Marchand se porte sur Ghapareillan. — Le 26, 
Marchand fait une démonstration sur les Marches. — Zeisch- 
meister appelle à lui toutes les troupes de Ghambéry. — Il st 
décide à tourner le poste des Echelles. — Gombat du 31 aux 
Echelles. — Retraite de nos troupes. — Affaire du fort Bar- 
raux, le 6 février. — Gonduite de Bubna. — L'armée de Lyon 
profite de l'inaction de ce dernier pour compléter son orga- 
nisation. 

Vers le 15 janvier, ainsi qu'on l'a vu dans le cha- 

PR^CIS HISTORIQUE. 8 
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pitre précédent, le générai Zeischmester parut vou- 
loir faire un mouvement sérieux et pousser nos avant- 
postes sur Chanibéry. Sa brigade, renforcée par de 
nouvelles troupes, se composait alors d'environ trois 
mille fantassins, mille cavaliers et une batterie de huit 
pièces de campagne dont un obusier. 

Le baron de la Roche , quoique remplacé dans le 
commandement supérieur de la 7** division militaire 
par le comte Marchand, se trouvait cependant encore 
à la tête des troupes. Son quartier- général était à 
Ghambérv. Sa faible colonne avait subi une réduction 
toute récente par le départ de 600 hommes envoyés 
à Grenoble, et les 14 à 15 cents conscrits qui lui res- 
taient occupaient les positions suivantes : 

A Rumilly et formant une pointe à l'extrémité de 
la ligne, quelques compagnies d'infanterie, quelques 
chasseurs à cheval et 1 64 préposés aux douanes du 
Simplon, en tout 376 combattants sous les ordres de 
l'inspecteur divisionnaire aux douanes, Adine. 

A Annecy , appuyé au petit lac du même nom , un 
bataillon (ancienne garnison de Genève), sous le com- 
mandement du major Bois. 

A Alby, un autre bataillon ; un poste de cent 
hommes au passage des Echelles sur le Guiers. 

Une brigade de douaniers à Pont-Beauvoisin. 

Enfin , le reste à Chambéry où se trouvait aussi le 
général de division Dessaix, chargé de l'orga- 
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nisation de la levée en masse , mission pour laquelle 
il déployait un zèle très louable mais sans résultat. 

Le 1 7 , le générai de la Roche fut informé d'une 
manière positive que l'ennemi se renforçait à Seys- 
sel (1) et dans les villages situés le long du Rhône, et 
que déjà même il occupait Relley par un fort détache- 
ment. Il crut devoir resserrer au plus vite ses avant- 
postes. En conséquence , par ses ordres , dès le jour 
suivant , le bataillon d'Annecy rétrograda sur Alby. 
Les troupes d' Alby sur Albens, point de jonction des 
deux routes de Genève sur Rumilly et Annecy, enfin, 
celles d'Albens s'établirent à Aix. Seul, le détache- 
ment de Rumilly ne bougea pas. 

Tandis que ces divers mouvements s'opéraient dans 
la matinée du 18 , une avant-garde ennemie forte de 
1000 fantassins, 350 chevaux et 6 pièces de campa- 
gne , s'avançait sur Rumilly. Dans la journée , entre 
une heure et deux, elle engagea la fusillade avec les 
avant-postes du commandant Adine qu'elle chercha 

(I) Seyssel, petite ville située en grande partie sur la riv# 
droite du Rhône, est le point de jonction des roules de Genève : 

V Sur Lyon par Belley, St-Ramheit el Meximieux; 

2* Sur Grenoble par Belley et Voreppe ; 

3* Sur Chambëry par Belley, Pont- Beau voisin et les Echelles ; 

4" Sur Chambéry par Aix. 

En y rassemblant ses forces, Tennemi semblait donc vouloir 
prendre à revers les positions du gënëral de la Roche , pour 
i*isoler de Grenoble. 
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à déborder sur sa gauche. Deux faibles détachements 
français occupés à exécuter Tordre reçu la veille au 
soir de couper le pont de Saint-André, et de fougasser 
celui de Goppet sur la grande route, prirent aussitôt 
position pour résister à l'attaque des Autrichiens. Le 
commandant Adine leur amena du renfort , et pen- 
dant plus d'une grande heure le combat se soutint de 
part et d'autre. Cette résistance donna le temps aux 
troupes d'Alby de se reployer sur Albens sans être in- 
quiétées. Forcé cependant de céder au nombre, Adine 
opéra sa retraite en bon ordre sur Rumilly. Au mo- 
ment où sa petite colonne, ayant traversé la ville, ar- 
rivait à la porte dite de Chambéry, les cris de quel- 
ques lâches jetèrent dans les rangs un moment de 
confusion, mais la fermeté du commandant et desof- 
ficiersqui furent jusqu'à menacer de tuer celui qui ne 
ferait pas son devoir, en imposa aux hommes et l'ordre 
se rétablit. Adine se jeta alors hardiment dans la mon- 
tagne en appuyant vers Marigny, il s'engagea dans 
des chemins affreux , tiraillant sans cesse avec l'en- 
nemi qui n'osa le charger à fond, et vers le soir, par- 
vint à atteindre la grande route en avant d'Albens. Là 
il trouva le bataillon du major Bois auquel il remit le 
commandement. 

Ainsi, avec 376 hommes, Adine était parvenu à 
retarder d'une grande demi-journée la marche des 
Autrichiens, à lutter avec avantage contre des forces 
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quadruples des siennes, et à faire éprouver à l'ennemi 
des pertes sensibles. Son faible détachement n'avait 
pas obtenu ce résultat sans souffrir beaucoup. Cent 
hommes , pris , blessés ou tués manquaient à l'appel 
du lendemain. 

Le combat de Rumilly ne pouvait laisser aucun 
doute au général de la Roche sur les intentions du 
général Zeischmester. Il était évident que l'ennemi , 
se sentant plus fort que nous, allait tenter de nous re- 
jeter de la Savoie , soit en nous attaquant de front , 
soit en tournant nos positions. De la Roche ne crut 
pas pouvoir entreprendre de disputer Aix ni même 
Chambéry, et dès le 19, son projet de retraite sur le 
fort Barraux et l'Isère fut arrêté. La faiblesse de ses 
troupes qui, d'ailleurs, jeunes et épuisées de fatigue, 
ne dissimulaient pas leur frayeur à l'approche de 
l'ennemi ; les dispositions fâcheuses des habitants du 
pays à notre égard ; la crainte d'être tourné par Pont- 
Beauvoisin, s'il cherchait à se maintenir dans le Mont- 
Blanc, le décidèrent à ne pas attendre l'attaque des Au- 
trichiens. Ildonna doncl'ordre à tous ses détachements 
épars, de se tenir prêts à battre en retraite sur Fort- 
Barraux, prescrivant seulement à la brigade de doua- 
niers de Pont-Beauvoisin de se retirer sur Voiron , 
et aux cent hommes d'infanterie qui occupaient les 
Echelles de se rendre à Bourgoin. 

Ces dispositions, si l'on en excepte l'abandon du 
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poste des Echelles, étaient peut-être un peu timides , 
mais , à coup sûr , fort sages. Il était impossible au 
général de la Roche de tenir avec ses quatorze ou 
quinze cent conscrits effrayés, devant les quatre mille 
hommes de bonnes troupes de Zeischmester. Il ne 
pouvait espérer défendre longtemps une ville comme 
Chambéry, ouverte et facile à tourner. En l'essayant, 
il risquait de se faire couper de sa ligne de retraite 
îur Grenoble, et de priver cette place de la seule force 
qui pût couvrir ses approches. En se concentrant, au 
contraire, sous le fort Barraux, en appuyant à Tlsère 
toutes ses troupes, il commandait l'entrée de la vallée 
du Grésivaudan, il tenait les deux routes qui, parles 
deux rives de Tlsère , mènent à Grenoble, et mainte- 
nait ses communications avec le Piémont, d'où le mi- 
nistre de la guerre faisait espérer sans cesse des se- 
cours en hommes ou en armes. Il eut seulement le 
grand tort^ le tort immense et inexplicable pour un 
militaire d'abandonner volontairement un poste dés 
plus importants et des plus faciles à défendre , celui 
des Echelles, où il aurait dû s'empresser d'envoyer dés 
troupes (1). 

(1) Le passage des Echelles, point de jonction des routes de 
Pont-Beauvoisin et de Chambéry sur Grenoble et Lyon, semble 
avoir été fortifié par la nature elle-même. Trois pièces de canon 
et trois à quatre cents hommes de bonnes troupes, bien comman- 
dées, devaient fairt de de véritables ThenAeipyles 
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Le 19, rennemi continua son mouvement offensif. 
Pendant la nuit , il dirigea une colonne sur Mont- 
meillan par Annecy, dans le but évident de couper la 
retraite aux troupes de Chambéry , ce qui détermina 
de la Roche à évacuer lui-même la place, dès que l'obs- 
curité lui permettrait de masquer sa retraite aux Au- 
trichiens. 

pour la brigade de Zeischmestcr. Aussi, abandonner volontaire- 
ment un poste pareil , un poste qui couvrait notre flanc gauche 
et maintenait nos communications avec le Lyonnais et Tarmée 
d'Augereau » était une faute grossière. 

On a fait, au général de la Roche , un grand reproche de cet 
abandon, et on a eu raison , mais on lui a reproché aussi de n*a- 
voir pas cherché à défendre Chambéry en occupant le Mont-dih' 
Chat , et on a eu tort. 

11 existe dans le Mont-Blanc un passage escarpé qui fait com- 
muniquer le valon de Yenne sur le bord du Rhône, avec Aix et 
les villages voisins jusqu'à Chambéry, par le hameau du Bourget. 
En tournant la montagne dite du Chat , on arrive au passage des 
Echelles. Trois chemins, dont un est accessible à Tartillerie, abou- 
tissent de cette position du Mont-du-Chat aux villes de St-Genis, 
Pierre-Chatel et Pont-Beauvoisin. 

Rien de plus facile , avec de bonnes troupes , que de défendre 
cette position qui ne peut être tournée. Ainsi , sans nul doute, le 
baron de la Roche , en l'occupant , aurait pu inquiéter l'ennemi 
pris à revers, mais pour cela il fallait pouvoir compter sur deux 
choses qui malheureusement n'existaient pas : des soldats 
agueiTÎs, une bonne et forte garnison à Grenoble. Or, de la 
Roche n'avait avec lui que des conscrits démoralisés, et savait 
Grenoble dépourvue de toute force militaire capable d'en imposer 
aux Autrichiens. 
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Neuf cents hommes, sous ses ordres directs, se di- 
rigèrent sur Chapareillan ; six cents, plus les doua- 
niers, organisés en bataillon par les soins du général 
Dessaix, se replièrent, commandés par ce dernier, sur 
Montmeillan (1). 

La retraite de ces deux colonnes s'opéra en bon 
ordre. Le 20 au matin , de la Roche voulant tenir la 
campagne , le plus longtemps possible , en avant du 
fort Barraux , afin de faire vivre plus facilement ses 
troupes, ordonna d'occuper le village et les hauteurs 
de Chapareillan. Il fit en même temps reconnaître une 
bonne position sous le fort, afin d'y établir son inonde, 
si les Autrichiens nous délogeaient , fit entrer dans 
Barraux les bestiaux nécessaires à l'approvisionne- 
ment de la garnison, et s'empressa d'adresser son rap- 
port à Grenoble. 

Le général Dessaix, arrivé de bonne heure à Mont- 

(1) Nous n'avons pas été peu étonné de lire dans le deuxième 
volume du colonel Koch, page 220 : « le général de la Roche, com. 
mandant la 7" division militaire , qui avait porté son quartier gé- 
néral à Chanibéry, instruit de cet échec (celui de Riimilly, qui n'en 
était pas un) , n'eut que le temps de songer à la retraite, et la 
marqua sur les Echelles et Montmeillan. » Comment cet auteur 
militaire a-t-il pu commettre une eiTeur semblable? Comment 
dé la Roche aurait-il pu marquer la retraite sur les Ëchelles» 
lorsqu'il donnait Tordre d'évacuer ce poste? Ce n'est pas sur 1«3S 
Echelles, poste que Ton abandonna, faute énorme, mais sur le 
fort Barraux que la retraite fut marquée. 
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meillan , trouva dans cette petite ville le préfet du 
Mont-Blanc avec lequel il se concerta aussitôt , pour 
ramener sur la rive droite de l^Isère tous les bacs , 
trailles ou bateaux encore sur la gauche Cette mesure 
ne peut être entièrement exécutée. Dessaix se dispo- 
sait aussi à faire sauter une arche du pont de Mont- 
meillan , loi*sque la colonne autrichienne qui avait filé 
par les montagnes sur St-Pierre d' Albigny se présenta 
en force et empêcha d'exécuter cette opération. Opé- 
ration du reste qui n'eût guère retardé le passage de 
l'ennemi , puisque n'ayant pas d'artillerie pour ré- 
pondre au feu de la sienne, ses travailleurs n'auraient 
pu être inquiétés par nous pendant le rétablissement 
de la communication. La colonne française continua 
donc son mouvement rétrogade sur Pont-Charra, 
assez vivement inquiétée par la cavalerie autrichienne. 
Nos soldats abîmes de fatigue fuyaient devant elle, je- 
tant leurs sacs pour courir plus vite. Dessaix ne par- 
vint pas sans peine à arrêter leur déroute et à leur 
faire prendre position à Pont-Charra. 

A l'arrivée de la dépêche du baron de la Roche, qui 
informait le comte de St-VaUier de l'évacuation de 
Ghambéry et du Mont-Blanc, le commissaire extraor- 
dinaire de l'empereur jeta feu et flammes , accusant 
le général de manquer d'énergie et de talent ; disant 
hautement, écrivant même au ministre de la guerre 
que si un autre avait commandé les troupes,. on n'au- 
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rait pas perdu ainsi la Savoie. Reproches injustes en 
grande partie, comme nous l'avons fait voir, et qui 
prouvent encore une fois combien ces deux hommes 
se convenaient peu. De la Roche , du reste, n'avait 
agi que de concert avec le général Dessaix, St-Vallier 
ne pouvait ignorer ce fait, et cependant tout en blâ- 
mant avec force la conduite du premier , il accablait 
le second d'éloges. Le sénateur déploya beaucoup 
d'activité pour faire face aux circonstances. Il s'em- 
pressa d'expédier au général de la Roche Tordre 
formel de rentrer immédiatement à Grenoble pour y 
soigner sa santé, et de laisser au major Bois, excellent 
officier supérieur, le commandement provisoire des 
troupes. Il nomma, pour commander le fort, le co- 
lonel en retraite Riverot, militaire plein d'énergie; 
pour commander Briançon, le général Jouan, offi- 
cier général de mérite et dévoué. Il pria le général 
Marchand de se rendre en toute hâte au bivac de 
nos soldats, pour prendre la direction de nos forces , 
et tâcher de remonter le moral de nos jeunes cons- 
crits. Il donna les ordres les plus précis pour la réoc- 
cupation immédiate du poste des Echelles , dont Mar- 
chand et lui sentaient l'importance militaire. Ainsi , 
les douaniers du Pont-Beauvoisin , les cent hommes 
d'infanterie qui s'étaient repUés sur Bourgoin , enfin 
un nouveau détachement de 200 hommes se mirent 
en marche pour les Echelles. Le 25 janvier neuf cents 
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hommes et deux pièces de canon s'y trouvaient réunis 
sous le commandement supérieur du vieux général 
de brigade en retraite de Barrai (1). Deux jours après, 
un bataillon du 1 8e léger , sous les ordres du chef de 
bataillon Roberjeot, renforçait encore ce petit corps 
de troupes. Il fut enjoint de défendre le poste à ou- 
trance, et si Ton était forcé de faire sauter la route, 
un ingénieur des ponts-et-chaussées s'y rendit dans 
eebut. Comme on le pense bien, la marche des Au- 
trichiens sur le Dauphiné, l'occupation si brusque de 
Ghambéry et de la Savoie ne laissèrent pas que de 
jeter un grand trouble à Grenoble. Cependant l'im- 
pression produite par ces douloureux événements y 
fut moins forte qu'on aurait pu s'y attendre. Les ha- 
bitants du Dauphiné étaient aussi hostiles aux alHés , 
que ceux de la Savoie leur étaient favorables, et il n'est 
pas douteux que l'on eût facilement formé quelques 
bataillons parmi la brave jeunesse de l'Isère , si on 
avait eu des fusils à lui donner. Deux compagnies 
s'organisèrent et s'armèrent à leurs frais, ne deman- 
dant que des cartouches et du pain pour aller se placer 
à la tète de nos conscrits. Malheureusement on ne 
possédait pas assez d'armes pour compléter l'arme- 
ment des hommes qui arrivaient journellement dans 
les trois dépôts de Grenoble , et l'on fut forcé de dis- 

<i) Piëees justificatives, n"" 9. 
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Iribuer des fusils de chasse en mauvais état à la garde 
nationale de la ville. 

Les autorités de l'Isère se trouvaient alors dans une 
triste perplexité ; Tennemi était à la limite du dépar- 
tement, il semblait difficile de le contenir longtemps ; 
on devait s'attendre à le voir sous très peu de jours 
aux portes de Grenoble; cette ville était hors d'état de 
résister à quelques attaques poussées avec un peu de 
vigueur, le procès-verbal de la séance du conseil de 
guerre semblait le prouver. On n'avait ni armes , ni 
argent , et cependant l'empereur ne voulait pas en- 
tendre parler d'évacuation. Le ministre de la guerre 
écrivait lettre sur lettre pour donner les ordres les 
plus formels d'armer la place et de la défendre? 

Le colonel du génie d'Haupoult faisait bien réparer 
les brèches du grand mur à redant , raccomoder les 
portes, placer des barrières, construire des plates- 
formes pour Tartillerie , mais tout cela inspirait peu 
de confiance, et chacun comprenait que la ville ne 
pouvait être défendue qu'à fort Barreaux , Gières et 
Yoreppe, et que si l'ennemi poussait un peu nos cons- 
crits, c'en était fait du Dauphiné (1). 

(1) Le comte de St-Vaillier ne parut jamais être partisan delà 
défense môme momentanée de Grenoble, lui qui reprochait si 
amèrement au baron de la Roche de n'avoir pas attendu àCham- 
béry, ville ouverte, le choc d'un ennemi bien supérieur, il sem- 
blait fort décidé à évacuer un premier coup de canon , Grenoble , 
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Le Comte Marchand partit néanmoins en toute 
hâte pour Barraux, dès le 20 janvier, en apprenant la 

Tille fermée et munie d'artillerie. Il mit toujours très peu de zèle 
à exécuter les ordres formels de Napoléon , à Tégard de cette 
place. Il est même assez curieux de donner ici le résumé de la 
correspondance qui eût lieu entre lui , le duc de Feltre, le comte 
Marchand et quelques autres officiers employés dans le départe* 
ment de Tlsère , relativement à ce sujet. 

Ainsi : Napoléon , dès qu'il connut le procès-verbal de la 
séance du Conseil de gueiTe tenu à Grenoble le 16 janvier, pres- 
crivit aussitôt au ministre de la guerre d'ordonner la mise en état 
de défense de cette ville , d'abord en réparant les fortifications 
passagères qui l'entouraient, ensuite en les armant. 

Néanmoins, le 2d janvier , St-Vallier , dans sa réponse au duc 
de Feltre, insiste de nouveau sur l'impossibilité de défendre la 
place. 

« Grenoble, écrit-il, n'est nullement une place susceptible âe 
c défense. C'est l'avis de tous les militaires que j'ai trouvés ici. Il 
a serait important que V. E. voulut bien prendre un parti. Par 
c respect pour ses ordres, on laisse dans la place des canons et un 
a approvisioimement qui seraient fort utiles à l'ennemi en cas de 
c malheur. i> 

Cela écrit, il ne ré|K)nd même pas aux demandes réitérées du 
baron de la Roche , lequel mécontent de voir qu'on ne met à 
la disposition du génie ni travailleurs , ni matériaux, en prévient 
le ministre de la guerre par lettre du 26. 

Le même jour, St-Vallier écrit encore au duc de Feltre que :: 
c quand aux travaux de défense et d'armement ordonnés par sat 
c dépêche du 22 , il s'en réfère entièrement au proeès-verbal dur 
c Conseil de guerre. Il afHrme de nouveau que ha place ne peut 
a être mise à l'abri d'un coup de main , ni défendue même une 
c demùheure. » 

L'empereur n'en prescrit pas moins au ministre de donner une 
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nouvelle de notre retraite. Il trouva nos troupes en 
position , partie à Chapareillan sur la rive droite de 

Ut>i8iènie fois Tordre formel et à St-Vallier, et à Marchand, et au 
colonel du génie d'Haulpoult et à Tordonnaieur en chef 4*ariner, 
d'approvisionner et de défendre Grenoble. 

L'ordonnateur cependant ne peut obtenir que le commissaire 
exti-aordinaire veuille bien mettre à sa disposition les fondi né- 
cessaires, ni même le fixer sur le nombre d'hommes, et le ttmps 
pour lesquels Tapprovisionnement doit être fait. Bien plus. Saint* 
Vallier lui répond : 

tt Que Grenoble n'étant ))as même à Tabri d'un coup de main, 
« il y aurait contradiction et imprudence d'y foimer un appitH 
a vision nement de siège. » 

Une quatrième dépêche ministérielle vient, le 30 janvier, pres- 
crire encore l'armement, spécifiant que l'ennemi a peu de forces 
de ce côté de la France qu'il ne fait pas de siège , qu'ainsi Gr^ 
noble peut et doit être défendue. Malgré cela les travaux conti- 
nuent à marcher avec une lenteur incroyable, et l'ordonnateur 
est obligé de rendre compte au ministre des difficultés qu'il ren- 
contie de la part du préfet. 

Napoléon , fort mécontent de cette négligence, ordonne encore 
au duc dé Feltre d'écrire pour la cinquième fois au comte de 
St-Vallier, et le 8 fôvrier, nous trouvons la réponse du commis- 
saire extraordinaire, elle contient en substance : 

a La dénonciation est facile , mais ce qui est difficile, c'est ce 
(( que nous faisons. La défensi: s'organise pour empêcher un coup 
« de main, non un siège, malgré Tavis du Conseil de guerre. Cent 
a bœufs sont entrés dans la place. Les portes sont palissadées, les 
a canons placés. L'approvisionnement se complète. Le préfet est 
a excellent, l'ordonnateur s'occupe de son affaire, il me parait 
« avoir un peu légèrement dénoncé un des meilleurs préfets de 
« l'empire, etc., etc. » 
L'i)rdonnateur n'avait pas dénoncé le préfet , il avait écrit ot 
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YU^ve, partie k Pont-Gharra en arrière de Mon^meii!- 
lan, sur la ri\e gauche. Le fort Barraux était armé , 
eq bon état et bien capable d'une bonne défense (1), 

qui se passait, et avait fait son devoir. Or, il est bien certain que , 
si au lieu de disséminer inutilement ses forces dans le départe- 
ment de l'Ain , le comte de Bubna avait envoyé quelques batail- 
lons et escadrons de renfort à Zeischmester, dans les derniers jours 
de janvier ou les premiers de féviier, et si ce générel avait osé 
montrer alors de la vigueur, Fennemi serait entré presque sans 
coup férir à Grenoble. 

Nous terminerons la note relative à Tapprovisionnement de 
Grenoble, en donnant aux pièces justificatives (n° 10) , l'extrait 
d'une lettre d^ baron Denniée au chef de la 5^ division , au mi- 
nistère de la guerre, et une lettre du générdl Marchand au mi- 
nistre, en date du 2 février. Cette dernière est d'autant plus im- 
portante, qu'elle peut être aussi considérée comme le rapport offi- 
ciel sur la prise du poste des Echelles. 

(1) Le baron de la Roche y avait fait entrer un officier, un 
sous-officier , 2 caporaux , i tambour , 55 soldats de chacun des 
5% 11 , 23% 60% 79% 8l« de ligne , 8*^ et 18« léger, et quatre 
joui-s plus tard, le 25, Marchand y envoya le V bataillon du 60* 
de ligne dont il donna le commandement au chef de bataillon en 
retraite Moulin. 

Le major Guéri n (qui fut rappelé le 22 à Lyon par ordre du 
duc ce Oastiglione), un état-major complet, 2 otliciers et 97 sous- 
officiers ou cannoniei's non montés du 2** d'artillerie à cheval 
étaient déjà dans la place, où le colonel Riverot arriva le 20. 

L'armement était presque complet, et l'approvisionnement fut 
complété le 20 par l'entrée de 26 bœufs. 

Les autres places de guerre de la division étaient loin de se 
trouver dans le même état. 



V '• 
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Mais Pont-Charra n'était guère Icnabic avec des 
hommes toujours prêts à lâcher pied au premier coup 
de feu. Il prescrivit cependant d'y rester tant que les 
Autrichiens ne nous attaqueraient pas avec trop de 
résolution. 

Comme il était fort à craindre que le général 
Zeischmester, poursuivant ses succès , et accumulant 
d'ailleurs déjà des forces à Montmeillan , ne nous dé* 
logeât et ne marchât ensuite rapidement sur Gre- 
noble par la rive gauche de l'Isère , afin d'éviter le 
canon du fort Barraux , le général Marchand pria le 
comte de St-Vallier de rassembler au plus vite les 
trois ou quatre cents hommes des dépôts , et de les 
envoyer avec deux pièces de canon à la Tour-Tenein 
pour nous recevoir et nous protéger. 11 donna ensuite 
l'ordre à Dessaix , dans le cas où il serait obligé de 
quitter sa position de Pont-Charra , de se replier sur 
Goncelin et de s'y maintenir aussi longtemps que pos- 

Briançon n'avait pour garnison que 180 hommes; 

Mont-Dauphin 227; 

Emhrun 60; 

Queiras 0. 

11 était impossible , d'ailleurs , de renforcer ces garnisons sans 
ôter des troupes de devant Pennemi, ce qui eût été par trop 
imprudent. 

La garde nationale dont parlaient toutes les lettres du ministre, 
pour en faire les garnisons des places fortes, n'était ni aimée , ni 
même organisée. 
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sible. Malgré toutes ces précautions, le nouveau com- 
mandant supérieur de la T division militaire ne se 
dissimulait pas qu'il était facile aux Autrichiens de se 
trouver en moins de deux jours devant Grenoble. Un 
seul espoir lui restait, c'est que Zeischmester n'ose- 
rait s'aventurer dans la vallée de l'Isère , de crainte 
d'être pris en flanc par un corps descendant du 
Piémont (1). 

On le voit, vers les derniers jours de janvier 1814, 
notre situation dans la Savoie et le Dauphiné n'était 
pas brillante. Cela n'empêchait pas les deux organes 
officiels du gouvernement , le Moniteur universel et 
le journal de l'Empire de vanter la bravoure et la 

(1) L*ennemi devait eiïectivement craindre d^être pris en flanc 
par les troupes du prince Borghèse descendant du Mont-Cenis , 
mais aucun mouvement n'eut lieu de ce côté. Soit que le prince 
voulût se borner à suivre Tordre de Tempercur (ordre donné pai* 
dépt^he du 15 janvier) , de rassembler à Alexandrie une division 
de 8,000 hommes , et de conserver à tout prix cette place , soit 
qu il craignit de s'aventurer en venant au secours de l'Isère, il ne 
bougea \ras. Seulement, loi-squc le 20, le commandant du mont 
Cenis, le chef de bataillon Vauquclin, apprit l'entrée des Autri- 
chiens à Chambéi^, il détacha de sa garnison , forte de 857 fan- 
tassins et 50 canonniers du V régiment, 150 hommes pour prendre 
position à Modène, et le 23 janvier, 140 autres pour occuper le 
poste de Tennignon et éclairer Rraban et Modène. 

Ce n était pas là un secours assez eiïicace pour opérer une di- 
version utile pour nous. 
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constance de nos jeunes soldats, d'exagérer nos 
moyens de défense, d'assurer que l'ennemi tremblait 
devant nous, et regrettait d'avoir ose s'aventurer 
dans le pays. Rien de bizarre comme les bulletins du 
Moniteur rapprochés des rapports des officiers géné- 
raux et commissaires extraordinaires. Les seconds 
sont littéralement la contre-partie des premiers. Mais 
reprenons notre récit. 

Nos troupes occupaient à Chapareillan et à Pont- 
Charra une position déplorable au point de vue mili- 
taire , mais que Ton avait dû pourtant adopter sous 
peine de laisser sans défense l'une des deux routes de 
Grenoble. Fractionnées en deux corps séparés l'un de 
l'autre par une rivière non guéable , elles n'avaient , 
pour se porter mutuellement secours et établir entre 
elles une communication, qu'un simple bac. Par 
suite de celte disposition vicieuse, notre petite armée 
déjà si faible ne formait plus que deux tronçons aux- 
quels il était impossible ni de se secourir , ni de se 
réunir pour opérer ensemble , et que l'ennemi pou- 
vait écraser l'un après l'autre en les attaquant téparé- 
ment. Grâce au ciel, ce que le comte Marchand avait 
prévu arriva. Le général Zeischmester craignait d'une 
part de s'aventurer sous le canon du fort Barraux, et 
de l'autre de marcher sur Grenoble par Portt-Charra 
et Goncelin , de peur d'être pris en flanc par l'armée 
du prince Camille. Aussi , loin de profiter de la fai- 
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blesse et de la démoralisation de nos troupes, de leur 
morcellement, pour nous attaquer, le général autri- 
chien s'établit à Montmeillan , paraissant vouloir se 
borner à une défensive prudente. Il ordonna de dé- 
paver le pont, fit ôter les planches de deux arches en 
bois, ne conservant que les poutres, comme s'il avait 
à redouter de nous une attaque sérieuse, et nous 
laissa nous fortifier en avant de Barraux et à Pont- 
Charra sans rien entreprendre. 

Ainsi que nous allons le voir tout à l'heure , il por- 
tait ses espérances d'un autre côté. C'est ce qu'auraient 
dû prévoir les généraux français . c'est ce qu'ils ne 
paraissent pas avoir compris. 

Le 24 janvier, le comte Marchand reçut un renfort 
de 300 hommes du 11" de ligne qu'il dirigea sur 
Barreaux, et un de 400 des 5® et 79® régiments qu'il 
envoya à Pont-Charra. l.e 2o , profitant de cette aug- 
mentation de troupes pour faire une démonstration 
et inquiéter l'ennemi , il se porta sur Cliapareillan 
qu'il fit réoccuper , tandis que Dcssaix s'établissait à 
la Chavanne, enlevé la veille, par le commandant 
Escard, en sorte que nos avant-postes se trouvèrent 
à une portée de fusil de ceux des Autrichiens . nos 
sentinelles gardant les abords du pont de Montmeillan 
sur la rive gauche de l'Isère , celles de rennemi , les 
abords du pont sur la rive droite. 

Le 2(i, Marchand, pour inspirer <l<» la nmliance à 
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ses soldats et les aguerrir , fit un mouvement sur les 
Marches , et de son côté Dessaix commença à huit 
heures du matin une canonnade qui se termina à dix 
heures, quelques hommes furent tués des deux côtés, 
et une de nos pièces démontée. 

Etonné de notre audace et redoutant une attaque 
de la part des troupes de Ghapareillan , le général 
Zeisclimester appela bien vite à lui tout ce qu'il avait 
à Cliambéry oii il ne laissa que 300 hommes, et s'éta- 
blit fortement aux Marches que nous évacuâmes pour 
rentrer dans nos positions. 

Ainsi, les rôles étaient presque changés , nous de- 
venions agresseurs. Si une forte division de Tarmée 
d'Italie avait pu s'avancer alors seulement jusqu'à une 
ou deux journées de marche au-delà du mont Genis, 
tandis qu'un corps détaché de l'armée d'Àugereau se 
serait porté par Mexi mieux sur les Echelles , nous au- 
rions, sans nul doute, repris la capitale du Mont- 
Blanc. 

La situation des Autrichiens et la nôtre de ce côté 
de la France étaient assez singulières. Ils avaient trop 
peu de troupes pour oser s'aventurer dans les vallées, 
et enlever Grenoble, ce qui leur eût été facile, et 
nous, notre faiblesse était telle, qu'il nous eût été 
impossible de défendre le Dauphiné; car, nous ne 
pouvions rien espérer du Piémont, rien non plus de 
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'armée du duc de Castiglione encore à Tétat d'en- 
fance. 

Le général autrichien n'osant donc tenter de nous 
forcer à Barraux et à Montmeillan , résolut de porter 
ses efforts du côté des Echelles, et d'entreprendre 
soit d'enlever, soit de tourner le passage. Ce projet 
n'était pas sans danger pour nous, parce qu'en cas 
de réussite , nos communications avec Lyon se trou- 
vaient coupées, et la brigade de Zeischmester avait la 
facilité de combiner ses opérations avec la division du 
comte de Bubna, toujours en position dans le dépar- 
tement de l'Ain. 

Dans la soirée du 23 , le chef de bataillon Rober- 
jeot vint s'établir avec ses deux cents hommes et cent 
douaniers un peu en avant du pas de V Echelle et du 
chemin souterrain taillé dans le roc appelé la Grotte, 
au village de Sl-Jean-de-Cou , détachant un poste de 
60hommescommandéspar un capitaine, à une portée 
de fusil en avant. Vers les dix heures du soir, ce poste 
fut attaqué par un parti d'infanterie autrichienne 
sout<Miu de quelques cavaliers et conduit par un habi- 
tant. Au premier coup de feu , et malgré les etîorts 
du capitaine , les hommes de ce poste lâchèrent pied, 
abandonnant quatre blessôs. Le commandant Robor- 
jeot prit aussitôt les armes , envoya reconnaître l'en- 
nemi et se |)réi)Lua à faire une vifjoureuse drfi'nse , 
niais il ne vit rien paraître , Le peu de fcrm<:tc de ses 
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soldats lui faisant craindre poursou poste, il se décida 
à évacuer St-Jean et à se replier sur la Grotte. En 
passant à la Roche-Percée, il y laissa 40 hommes, éta- 
blit un second détachement à la sortie du passage, et 
prit position lui-même au villa^e de la Grotte. Il s'oc- 
cupa ensuite à faire miner la route, couper le 
chemin souterrain et détruire le pont de St-Martin sur 
le Guéris. 

Le 24, à 10 heures du matin, une compagnie hon- 
groise d'environ 1 50 hommes se porta sur le poste de 
la Roche-Percée espérant s'en emparer aussi facile- 
ment que de celui de St-Jean-de-Cou. Mais ce poste 
fit la plus belle résistance. 

Ces attaques indiquaient un projet plus sérieux sur 
les Echelles, aussi le commandant Roberjeot se hàta- 
t-il de pousser les travaux pour mettre sa position à 
l'abri d'un coup de main. Le chemin delà Roche- 
Percée, celui de la Grotte, le pont, se trouvaient , le 
soir de ce même jour, prêts à être rendus impratica-* 
blés à l'ennemi. 

Le général Zeischmester , comme nous l'avons dit , 
voyant qu'il ne pourrait nous forcer devant Mont- 
meillan et fort Barraux, ne doutant pas que nos 
*neilleures troupes ne fussent rassemblées sur ces 
ieux points, résolut, malgré la difficulté que présen- 
tait ce projet , d'enlever le passage des Echelles. 

Il fit filer sur la droite une partie de ses forces , et 
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le 'SI , tandis qu'il faisait sur noire front et notre 
droite une fausse démonstration pour nous induire en 
erreur et nous maintenir, il attaquait sérieusement le 
poste défendu par le général de Barrai. 

Ce dernier avait alors sous ses ordres 900 hommes 
de troupes de ligne, presque tous arrivés des dépôts, 
à peine habillés et armés , et n'ayant jamais vu le feu, 
quelques gardes nationaux et deux pièces de quatre. 

À une heure de l'après-midi , une fusillade assez 
vive s'engagea au poste avancé de la Grotte, entre 
nos jeunes soldats et la première colonne autrichienne. 
Le poste était bien retranché , facile à défendre , et 
pendant quelque temps le combat se soutint sans dé- 
savantage marqué. Mais bientôt cinq colonnes enne- 
mies descendant de la montagne par des chemins 
couverts de neige, entourèrent la position. L'une 
d'elles tournait la Grotte, une autre marchait sur les 
crêtes qui dominent les Echelles à une portée de fusil, 
une troisième cherchait à prendre à revers le poste 
d'Aiguebelette. En moins d'une heure nos troupes 
étaient aux prises avec des forces triples. Le poste 
d'Aiguebelette ne sut pas contenir la colonne qui l'at- 
taquait, les hommes se replièrent en désordre sur le 
Guiers, et les Echelles furent investis : T du côté de 
la route qui mène au pont Beauvoisin, par la hauteur 
de la Commauderie qui les domine ; 2° par la route 
de la Grotte ; 3"* enlin du côte d'Aiguebelette. 



i 



l 



I îA rHKCis nisTORiQUE 

Le général de Barrai qui , malgré ses 71 ans, dé-^ 
ployait l'énergie d'un jeune homme pour la défense 
de son pays, se voyant sur le poiDt d'ctre coupé de 
son principal poste, celui de la Grotte , occu])é par le 
commandant Roberjeol , se décida à retirer une de 
ses deux pièces pour la mettre en ballerie au pont 
de» Echelles, el détendre, àla tête de 60 hommes qu'il 
avait ralliés, ce passage important. 

Tous ses eflbrts furent inutiles. A cinq heures c 
soii', les Âutrichietis le forcèrent sur tous les points^ 
Nos conscrits abandonnèrent leurs positions, 
gardesnalionauxse sauvèrentet l'ennemi entra dans la 
ville de trois côtés à la fois. Il poursuivit les fuyards 
jusqu'à 200 pas en de(;à du Guiers , et la nuit mit fin 
au combat. 

Le vieux gcnéial de Barrai se trouva un instiinl f 
embarrassé. En vain il avait tout tenté pour ramena 
eou monde au combat. Ses troupes s'étaient é[>arpillé< 
dans tous les sens, et il se trouvait , à la uuU closo , 
sans nouvelle du commandant Koberjeol , sans nou- 
velle de ses deux pièces de canuii qu'il avait dû laisser 
do l'autre côté dn Guiers pour soutenir la retraite, au 
entraîné lui-même dans la déroute. Apprenant enfi: 
que beaucoup de ses hommes se sauvaient du côté de 
Mirifael, il y courut, en rallia une trentaine, avec les- 
quels il voulut défendre le passage du Crossey. 
ceux-ci , profitant des ténèbres, lui échappèrent e 
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core une fois , en sorte qu'il arriva presque seul et 
épuisé de fatigue à Yoiron . 

Le commandant Roberjeot, cependant, était par- 
venu à maintenir une partie de ses troupes et à battre 
en retraite avec elles sur St-Laurent et St-Etienne- 
du-Crossey, précédé de deux pièces de canon. Il es- 
pérait trouver là quelque détachement en position , 
entr*autre celui rejeté d'Aîguebelette. Il n'en était 
rien ; le défilé n'avait pas un seul défenseur. Ne se 
croyant pas assez fort pour garder et le défilé et le 
col de la Placette (1 ) , il préféra ne pas s'affaiblir et 
continua son mouvement rétrograde sur ce dernier 
point II y laissa 1 bO hommes et se rendit sur le champ 
à Voreppe oii finirent par arriver les débris de notre 
faible colonne. 

Nous avions perdu environ 100 hommes tués par 
le feu de l'ennemi etquelques prisonniers. Une soixan- 
taine de lâches avaient profité de la déroute pour aban- 
donner leurs armes et déserter. 

La nouvelle de cette malheureuse aiïaire jeta de 
nouveau le trouble à Grenoble, et en effet la prise du 
poste des Echelles remettait en problème la présence 
prochaine des Autrichiens sous les murs de cette ville. 
St-Vallier se hâta de prévenir le duc de Castiglione 

(i) Le défile du Crosse y mène à Voiroii, et le col de la Pla- 
cette à Voreppe. (iesdeux passages sont faciles à défendre otcou- 
vient GreniAle du côté de Lyon. 
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avec lequel ses relations pouvaient se trouver mo- 
mentanément interceptées, puis il envoya un renfort 
de quelques compagnies dont il disposait, jusqu'à Yo- 
reppe où se rendirent aussitôt Marchand et le préfet 
de risère. Mais le général Zeischmester ne sut pas 
profiter du succès qu'il venait d'obtenir, il se borna 
à faire occuper le passage des Echelles par 5 à 600 
hommes et à jeter des partis qui , pendant quelques 
jours, inquiétèrent le pays, et poussèrent jusqu'au- 
près deVoiron. 

Du premier au 6 février, aucun engagement n'eut 
lieu , et de part et d'autres on paraissait sur la défen- 
sive. L'ennemi seulement se hasarda dans la Ta- 
rentaise , ce qui fit craindre pour les mines de 
Pezay. Dessaix envoya aussitôt quelques patrouilles 
sur la rive gauche de l'Isère, jusqu'à la hauteur de 
St-Pierre d'Albigny et Conflans. A leur approche , 
les détachements autrichiens se replièrent sans com- 
battre. Nos communications avec l'Italie par le mont 
Cenis ne furent pas même interrompues. Enfin, le 6, 
dans la matinée , les alliés parurent vouloir culbuter 
nos postes du côté de fort Barraux. Il est assez diffi- 
cile de définir quel était leur but , car , si c'eût été, 
comme au 31 janvier, de faire une fausse démonstra- 
tion pour appeler notre attention de ce côté et pro- 
téger une attaque réelle sur un autre point , on le 
comprendrait , mais ils n'attaquèrent ni le général 
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Barrai au col de la Placette, ni le général Dessaix à la 
Cha^anne. Or ^ ils ne pouvaient vraiment concevoir 
l'espérance d'enlever , par un coup de main et sans 
siège, le fort Barraux. Aussi, le petit combat qui eut 
lieu de ce côté n'aboutit qu'à faire tuer de part et 
d'autre quelques hommes. 

Le 6^ donc, 1,500 Autrichiens, soutenus par deux 
pièces de canon , se présentèrent sur huit colonnes 
devant la position que nous occupions en avant de 
fort Barraux, à Ghapareillan. Nos jeunes soldats ne se 
laissèrent pas intimider , et continrent l'ennemi plus 
d'une grande demi-heure. Pendant ce temps , une 
autre colonne se portait au poste de Belleconibe dé- 
fendu par une compagnie du 11<^ de ligne. Cette 
dernière attaque avait pour but de tourner Ghapa- 
reillan , et de nous prendre à revers. Mais le général 
Zeischmester ne réussit ni sur un point ni sur un 
autre. Il ne put forcer le poste de Bellecombe devant 
lequel il perdit inutilement trente hommes, grâce à 
l'intrépidité du capitaine du 11^ qui , blessé de deux 
balles au même bras, n'en continua pas moins à com- 
mander sa compagnie; et le major Bois s'étant replié 
avec les troupes de Ghapareillan, sous le canon du 
fort, la colonne autrichienne n'osa s'aventurer à 
[)ortée des premières redoutes. 

Pendant ce combat . où nos conscrits montrèrent 
de la détermination, (|uel({ues Piémontais, engagés 
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is rangs, dôserlèrunl avec armes el 
mais les habitanls do Banaux liéploytrent un gr. 
wuragc. Sous lu feu do renuemi, des hommes, 
i'einmcs et (les eiil'atits ne ccssèreiil d'a|j|Jort(;i' h nos 
soldillsdcsmuiiitioriK et (les vivres. 

(lutte alfaire lut lu deniièrc deiuoiislnilion offen- 
sive de l'ennemi dans le Daupliiné, k cette époque. 
Le niomenl s'approcliait où nous allions à notre toui- 
prendre une attitude menaçante et le replier sur tous 
les points, en eombinant nos mouvements avec, cens 
de Tarmée du duc de Casliglione. 

Résumons en quelques mots la posiliondes Mitri- 
(diieus et la nAlre dans la 7^ division, vei-s les pic- 
niiei'8 jours de février, 

Avec une brigade forte de près de î),000 hommes , 
«outeuue par nue telle cavalerie et huit pièces de 
canon , le général Zeischmester se bornait '!i occuper . 
le passage des Kelielles, les hauteurs du château de la 
Marche el Montnieillan. Montrant une indécision in- 
crpyable, il ne sut pas appeler à lui quelques renforts 
de la division Bubna, pour proliter de ses premiers 
succès sur la Savoiii et Clianibéry, et de son setwnd 
avantage sur notre gauche, aux Echelles. Il perdit un 
temps précieux à attendre l'arrivée de régiments 
russes en marche sur Genève, sans savoir mettre à- 
profit noire faiblesse et les dispositions favorables d 
habitants de la Savoie pour les alliés. Il nous laiM 
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ainsi le temps de nous reconnaître, de nous organiser, 
de recevoir des renforts de Toulon, d'Espagne et 
même du Piémont, le temps et la facilité de remonter 
le moral de nos jeunes soldats et de fortifier Grenoble, 

Pour nous , nous avions alors perdu la Savoie , et 
dans l'Isère, nos forcesconsistaient en 3,049 hommes 
d'infanterie, 146 chevaux et 289 canonniers, sous le 
commandement supérieur du général comte Mar- 
chand , les troupes étaient réparties de la manière 
suivante : 

A notre gauche , à Voiron et Voreppe , occupant 
les défilés du Crosscv et le col de la Placette, sous les 
ordres du général de brigade en retraite de Barrai , 
environ 1200 hommes et deux pièces de quatre. 

Au fort Barraux , une garnison de 500 soldats , en 
avant de ce fort, à Chapareillan, centre de notre po- 
sition, 500 à 600 hommes commandés par le major 
Bois. 

Enfin, à la Chavannc et Pont-Cliarra, sur la rive 
gauche de l'Isère , le général do division Dessaix à la 
tête de 1000 hommes, ayant (pialre pièces en batterie 
à l'entrée du pont de Tlsère. 

Notre droite et notre centre, bien ([ue se touchant, 
étaient malheureusement séparés pîir un(^ large ri- 
vière, et notre gauche n'avait d'autre communication 
avec eux que par Grenoble, notre ligne était donc 
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fort défectueuse^ mais il eût été difiicile d'en adopter 
une autre pour couTrir le département et le chef-lieu 
de l'Isère. 



CHAPITRE II. 



Réflexions sur la conduite du comte de Bnbna. — Différentes 
phases de Forganisation de Tarmëe du duc de Castiglione. — 
AiTÏvée successive dos renforts : \^ réserve de Nimes ; 2° divi- 
sion de l'armée d'Espagne ; 3*> gardes nationales des départe- 
ments du centre. 



Depuis le 20 janvier, jour où le comte de Bubna, 
effrayé par les renforts envoyés de Valence à Lyon , 
rebuté d'ailleurs par le peu de succès qu'avaient 
obtenus ses parlementaires , se décida à abandonner 
ses projets sur cette ville , jusqu'à la mi-février, il 
resta dans une inaction dont on serait fort embarrassé 
de donner une explication valable. 

Non seulement il ne cherche pas à inquiéter le 
Lyonnais , à traverser, par des démonstrations, l'or- 
ganisation de notre armée de ce côté de la France , 
h harceler enfin notre petit corps de troupes, mais 
il ne s'établit pas même fortement dans les dépar- 
tements de TAIn et de Saône-et-Loire. Chose plus 
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extraordinaire encore , il ne détache pas la moindre 
partie de ses neuf mille cinq cents hommes , pour 
renforcer la brigade Zeischmester qui avait repris 
l'offensive vers Chambéry. Il la laisse lutter seule 
contre les troupes françaises de la 7* division mili- 
taire , tandis qu'en les faisant soutenir par quelques 
escadrons et par une ou deux batteries, elle aurait 
pu s'emparer de Grenoble. 

Et cependant il disposait d'une nombreuse divi- 
sion , forte surtout en cavalerie et artillerie; en outre, 
il ne lui était pas possible d'ignorer que les quelques 
bataillons français de la 19*" division étaient hors 
d'état de rien entreprendre contre lui. 

Abandonnant donc le noble rôle de général pour 
adopter celui de partisan , il se borna à disséminer 
ses troupes afin de lever partout des contributions y 
donnant comme prétexte à son inertie , l'attente de 
renforts en marche pour le joindre. Pendant ce temps- 
là, son ennemi, lui aussi, recevait des renforts, con- 
centrait ses soldats autour de Lyon , organisait une 
artillerie puissante. Encore quelques jours, et 15,000 
hommes de bonnes et vieilles troupes, réunis à 8,000 
conscrits rassurés , allaient commencer leurs opé- 
rations et le forcer à accepter la défensive! 

C'est bien à la guerre qu'on peut dire avec raison : 
L'occasion perdue ne se retrouve pas. 

Afin de mettre nos lecteurs à même de suivre, pour 
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ainsi dire, jour par jour, les différentes phases de 
rorganisation de l'armée du duc de Castiglione, nous 
alloAs consacrer, au récit de cette organisation^ le 
reste de ce chapitre. 

Faisons d'abord une observation importante , c'est 
que dès le principe et jusqu'au dernier moment de 
son existence, cette armée fut scindée en deux corps 
très distincts l'un de l'autre, opérant presque toujours 
à part j quoique dans un but commun , et bien que 
placés tous deux sous les ordres du même chef supé- 
rieur le maréchal Âugereau. 

On a vu par quel concours de circonstances , les 
troupes de la T""' division qui devaient composer avec 
celles de la 19**, le noyau de la réserve de Genève , 
n'ayant pas rejoint le général baron Musnier, étaient 
restées jusqu'au 16 janvier sous les ordres du baron 
de la Roche , pour passer à cette époque sous ceux 
du comte Marchand. On a vu aussi , que du 5 au 31 
janvier, la division Musnier et celle de Marchand, for- 
mées primitivement , la première à Lyon , des dépôts 
des 24% 16% 145* de hgne, 32* léger, et 1" de hus- 
sards ; la seconde , à Grenoble , des dépôts des 60* , 
125* de ligne, et 8* léger, s'étaient successivement 
renforcées , l'une de quelques compagnies envoyées 
de Valence et de la gendarmerie départementale , 
l'autre , des conscrits versés dans ses trois dépôts et 
des douaniers du Simplon. 

PRÉCIS HISTORIQUE. iO 
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Le moment arrivait où Tannée de Lyon allait enfin 
sortir de ses langes en se renforçant en très peu de 
jours : 

l"" De la division de réserve oi^anisée à Nismes ; 

T De deux colonnes détachées de l'armée d'Es- 
pagne; 

S'' Des gardes - nationales des départements du 
centre et de Test ; 

4^ Des troupes venues d'Italie. 

Nous allons donner successivement Thistorique de 
l'organisation et de la marche de ces diverses fractiom 
de l'armée du Rhône, en les prenant à partir du jour 
où elles ont été destinées à concourir à la formation 
de cette armée , et en ne les quittant qu'au moment 
où elles sont arrivées à leur destination. 

Présentons d'abord une situation exacte des troupes 
sous les ordres d'Âugereau dans les 1 9"* et 7"^ divi- 
sions militaires, à la date du 20 janvier 1814. 

Le maréchal d'empire duc de Castiglione commandant en chefy 

Du Casse, adjudant commandant, chef crétat-major, 

Comte Marchand, commandant les troupes île la V divisioii «li- 

litaire, à Grenoble. 
Dessaix, sous ses ordres, à Pontcharra. 
Baron de la Roche, commandant la 7*^ division, mis à la retraite 

à la fin de janvier , à Grenoble. 

Généraux de brigades 

Pouchelon, arrivé à Lyon le 19. 
Bardet, nommée non arrivé le 20. 
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PoiMsetfComriiandatit le département duRhènte, à Lyoo. 

Daumas, id. de Tlsère, à Grenoble. 

Baron de Barrai (en retraite) , commandant les troupes en posi- 
tion aux Echelles. 

De Chabert (en retraite) , chargé de rorganisation des gardes na- 
tionales de F Isère. 

Division de réserve de Genève » quartier général à Lyon. 



*• *^^*"'' ^'î °»^ } 6 id. 855 h. . . . 

H« léger 4 id. 209 h. . . . 

Î«bat.aul45« de ligne. 12 id. 390 h. . . . 

7« bat. du t6«4e ligae. 9 id. 320 h. . . . 

Gendarmerie 6 id. 140 h. 96 ch 

l« de huasards. . . 9 id. 165 h 174id. 

4« et Si«de chasseurs. 71 h. ... , 

iUrfiUerieàcheTal. . . 1 id. 50h. 5i id. 



\ au camp 



sous 



Lyon. 



ftOOlL .^tachés 
à 
liirebel 



Total. 



71 2Ô17 391 



309 h. I 



61 h. 



351 



et 



UmoAest 



Troupes de laT^ division militaire. 

6(y* de ligne. . . 38 hommes. \ sous les ordres de Hnspi^tenr 

8* léger 165 id. j aux douanes, Adine, jusqv'à la 

Douaniers. . . 160 id. f retraite de RurniHy^ passés 

4* de chasseurs. 17 id. 17 ch. i alors sous le commaDden^iit 

\du major Bois le 20, en posi- 

176 homm. 17 ck.'/tion à Pontciurra.' 

500 homnes forniant la garnison du fort Barreaux (voir au cha- 
pitre précédent pour le détail). 

900 id. sous le fort, en position, amenés par le général de fa 

ft^he le 20. 

600 id. àIV)otdiam,4étaehés du corpsea retraite d^BumUly. 

Total général. . . 4,913 hommes 408cheTainx iT caiiMièieni . 

Matériel et ctrsenal. 

12 pièces, dont un obusier, tirées de Tarsenal de Lyon ou ame- 
nées en poste devant la yojture du maréchaà ârugereau, 
à Lyoo. 
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4 pièces à Pontcharra (voir pour rartiUerie de la place de 
Grenoble le chap. iv de la 1" partie). 
1508 mousquetons. 
2700 sabres de dragons. 
828 id. de cavalerie légère. 

900 mousquetons (délivrés à la garde nationale par ordre du 
sénateur comte de Cbanteloup). 
3 tonneaux de poudre dont un avarié. 

Le 20 janvier il y avait encore à Lyon , dans les 
dépôts , 200 hommes sans souliers , 400 sans schakos , 
plus 1,400 hommes du 24* de ligne, 20 du 1*' de 
hussards , et 42 gardes-d'honneur non armés. 

Le 25, 900 hommes, partie du 18* léger, partie 
des douaniers du pont de Beauvoisin , sous les ordres 
du major Roberjot et du général de brigade de Barrai, 
occupèrent le poste des Echelles. Ce petit corps reçut 
de Grenoble deux pièces de quatre et deux caissons. 

Les gardes nationales n'étaient pas même encore 
oi^anisées sur le papier. 

Pour compléter le tableau de la position et des res- 
sources de la ville de Lyon , nous allons mettre sous 
les yeux de nos lecteurs la copie d'une lettre confi- 
dentielle, écrite le 30 janvier 1814, par le commis- 
saire extraordinaire de la 1 9^ division , et adressée au 
ministre de la guerre. 

La voici dans son entier : 

Lyon , le 30 jaiivier 1814. Dimanche. 

Monsieur le duc, 
Je vous dois la vérité sur les difficultés de tout genre qu*on 
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éprouve dans cette division , pour former, équiper et nourrir 
l'armée qui s'organise à Lyon. 

La levée des conscrits est très diflBcile, pour les hommes 
qui ont plus de vingt ans; elle s'opère très imparfaitement 
dans les montagnes de TAuvergne et du Velay. L'esprit pu- 
blic est mauvais dans ces départements; les moyens d'échap- 
per aux appels y sont d'autant plus faciles, qu'il n'y a plus 
de colonne mobile pour appuyer Tautorité ; les maires 
craignent les vengeances, et secondent faiblement Tautorité 
supérieure. Il n'y a plus d'autre force que la persuasion , 
et cette force devient nulle contre la résistance ou la mau» 
vaise volonté. Il y a eu des appels par désignation d'individus, 
sans qu'il se soit présenté un seul homme; il y a eu des dé- 
parts de 100 hommes et de 200 conscrits, sans qu'un seul 
soit arrivé à sa première étape. La conscription a toujours 
été difficile dans ces montagnes ; mais les circonstances du 
moment lui ont donné le vrai caractère de la résistance; et 
malheureusement on ne peut pas détacher encore 50 hommes 
de la force armée de Lyon-, pour les diriger en colonne mo- 
bile, sans compromettre le sort de la ville. 

Le décret du 6 janvier concernant la levée d'un ou deux 
bataillons par département voulait que les hommes fussent 
armés et habillés par les déparlements. L'impossibilité d'exé* 
cuter cette disposition dans le Cantal et la Haute-Loire, qui 
n'offrent aucune ressource , a été bientôt reconnue , et on 
s'est borné à exiger qu'on donnât à chaque homme des sou- 
liers et un chapeau, avant de les diriger sur Lyon, où l'on 
devait compléter l'habillement. 

On devait espérer de trouver à Lyon de grandes facilités, 
soit dans le' commerce, soit delà part des fournisseurs de 
l'armée. Nais ces derniers n'ont plus ni argent, ni crédit, ni 
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matière ; leurs produits fabriqués sont saisis par leurs créan* 
ciers; j'ai été forcé d'écrire aux tribunaux pour arrêter les 
poursuites dirigées contre eux, dégager les objets saisis et 
transporter Thypothèque des créanciers sur les mandats à 
échéance délivrés par le Trésor. 

Jusqu'ici» les S,000 hommes qui composent l'armée de 
Lyon vivent sur des réquisitions qu'on exerce, sur les ma- 
gasins du commerce de Lyon, en blé, vin , eau-de-vie, bois, 
fourrage , avoine , paille , etc. ; mais ces ressources sont déjà 
épuisées; et comme nous ne payons pas ce qu'on prend» il 
est à craindre que bientôt les arrivages pour Lyon œ cessent 
par la peur qu'on a des réquisitions. Cette crainte me paratt 
d'autant plus fondée* que les arrivages par eau sont à présent 
impossibles, et que les départements de l'Aisne, de la Bour- 
gogne et de la Franche-Comté, qui fournissent Lyon, sont 
occupés par l'ennemi. 

Par ces moyens forcés , nous nous sommes procuré quel- 
ques milliers de capotes, de souliers, de schakos, et tout ce 
qui a été nécessaire jusqu'ici ; mais on ne peut pas aller plus 
loin. Les particuliers dont nous avons pris les marchandises 
nous pressent pour le paiement, et les magasins sont épuisés. 
Les caisses publiques ne présentent aucune ressource, leurs 
recettes étant engagées pour le paiement des mandats du Tré- 
sor fournis pour services antérieurs. 

Nous venons de frapper des contributions en nature et en 
argent sur tes cinq départements de la division ; nous établis- 
sons la nécessité de cette mesure sur l'urgence des besoins 
de l'armée destinée à les proléger; mais ces réquisitions sans 
paiement seront mal remplies et nos magasins de réserve se- 
ront d'un faible secours. 

Nous manquons également de fusils pour armer nos sol- 
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dats. Votre ^xœllanoe a donné des ordres pour faire diriger 
sur Paris toute la fabrication de Saint-Etienne. Il ne nous 
reste donc plus de ressource de ce oôté-Ià. Les fusils de chasse , 
malgré les mesures les plus sévères , n'ont presque rien four- 
nis ; et on n'a pas plus de 6,000 fusils pour armer 25 à 50,000 
hommes, qui formeront l'armée de Lyon. 

Dans cet état de dénuement, une réunion à Lyon de 
30,000 hommes épuisera nos approvisionnements en tout 
genre , sans pouvoir espérer en tirer le parti qu'on était en 
droit d'en attendre. 

M. le maréchal envoie à Paris un de ses aides-de-camp 
pour demander des armes et de l'argent. Si nous obtenons ces 
deux objets , nous aurons promptement une armée , des vivres 
et des habits; sans cela, je crains beaucoup que le service ne 
soit compromis, et qu'il ne devienne impossible d'assurer la 
subsistance et l'équipement des soldats. 

Je continuerai à faire tout ce qui dépendra de moi pour 
tirer de notre position tout le parti possible , car je suis loin 
de me décourager. Je sens même que Lyon n'est pas le seul 
point qui occupe le gouvernement ; mais j'ai cru de mon 
devoir'd'y appeler votre attention , parce que l'armée de Lyon 
est dans une position à rendre de grands services, si elle pou- 
vait être promptement organisée, et qu'il me paraît qu'elle 
ne pourra l'être qu'autant que nous aurons des armes & lui 
donner et de l'argent pour la nourrir et l'équiper. 

Agréez, monsieur le duc, l'hommage de mes sentiments. 

Le sénateur Chaptal, 
comte DB ChANTBLOUP. 



Le 5 février , le duc de Fellre répondit à cette 
lettre, que le directeur de l'administration de là 
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guerre avait chargé le commissaire-ordonnateur de 
l'armée de Lyon de pourvoir à Thabillement et à 
l'équipement des conscrits de la levée des 300 mille 
hommes donnés aux dépôts établis dans les 7* et 19* 
divisions militaires, et de pourvoir également aux 
besoins en habillement des conscrits de 1815 destinés 
pour ces mêmes dépôts. Que les fonds pour cet objet 
étaient faits ; qu'un premier tiers pour la levée des 
300 mille hommes était déjà ordonnancé , qu'on at- 
tendait les ordres de l'Empereur , pour ordonnancer 
les deux derniers tiers sur le service de février pour 
la conscription de 1815, et que tout serait soldé en 
mars. 

Que, quant à l'armement , le maréchal duc de 
Castiglionc, était prévenu que des ordres avaient été 
donnés pour faire revenir 10,000 fusils du Piémont 
par Briançon , et que d'autres mesures compléteraient 
incessamment l'armement de toutes les troupes em- 
ployées sous ses ordres. 

Nous ajouterons, pour n'y plus revenir, que les 
fonds furent en effet mis à la disposition des deux 
commissaires extraordinaires dans les 7'' et 19* divi- 
sions, et que.les fusils venant du Piémont parvinrent 
à Briançon le 19 février. 

Passons maintenant à la marche des divers corps 
destinés à renforcer Tarmée du Rhône. 
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BlTlsion de réserTe de Mismes , et tronped de 

Tonloii. 



La quatrième division de réserve des Pyrénées , 
dite division de réserve de Nismes, mise sous ,ies 
ordres du général de brigade Ménard et destinée à 
renforcer Tarmée de Lyon, commença à recevoir, 
dès la fin de 1813 , une partie des jeunes soldats qui 
devaient compléter ses cadres. L'adjudant-comman- 
dant Tancarville s'était rendu de Paris à Toulouse et 
de Toulouse à Nismes avec mission de presser le dé- 
part des conscrits pour Nismes, leur organisation 
dans cette ville et leur marche vers Lyon . 

Le 30 janvier , cette division se trouvant à moitié 
organisée, et le duc de Castiglione ne cessant de ré- 
clamer son envoi à Vienne et sur le Rhône , il fut 
décidé que les bataillons se mettraient en marche 
avant d'avoir entièrement complété leur équipement 
et leur habillement. 

La situation de cette division , à cette époque , était 
la suivante : 

Elle avait reçu 5,394 conscrits. 364 avaient déserté, 
200 se trouvaient aux hôpitaux : restait donc 4,800 et 
quelques jeunes soldats présents avec lesquels le géné- 
ral Ménard avait complété à 600 hommes et plus, non 
compris les cadres , 1^ sii bataillons désignés pour 
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Lyon. Les hommes étaient tous armés de fusils, soit 
(le fabrique française (arme de dragon), soit de fa- 
brique espagnole, en général assez mauvais. Tous ces 
bataillons partaient sans habits ni schakos ; la moitié 
seulement avec des gibernes et des sacs. Leur instruc- 
tion était aussi incomplète que leur équipement. Ils 
n'avaient reçu que des notions assez imparfaites de 
l'école du soldat. Les armes leur furent distribuées la 
veille seulement de leur départ de Nismes. Enfin il 
ne leur fut donné en partant ni cartouches, ni pierres 
à fusil . la direction d'artillerie de Montpellier n'ayant 
pu satisfaire aux demandes du général Ménard; ce 
fut à Valence que les commandants des bataillons 
pourvurent leurs hommes de ces objets. Les jeunes 
soldats étaient tous porteurs de capotes , de vestes, de 
pantalons, de souliers, de chemises et de bonnets de 
police. 

Composition, départ de Nismes et arrivée à Vienne de ces % bataiUoni. 
Bat. oft'. s.-oft. etcap. conscr. parti le arrivé le 



6« du 67» 


20 


96 


680 


ao jaiiv. 


«fêv 


i(l.du79« 


19 


90 


664 


31 id. . 


7 i4. 


id.du20« 


20 


id. 


600 


1" fév. 


8 id. 


id. du 23® léger 


20 


id. 


id. 


2 id. 


9id. 


id.dull5«del. 


, 22 


id. 


id. 


3 id. 


10 id. 


id.du4^ id. 


20 
121 


id. 
576 


id. 


4 id. 


il id. 


Totaux. . . 


3,744 





Le duc de Castiglione , informé de l'état pitoya)>le 
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dam lequel se trouvaient ces batâiUon&, donna ordre 
de les arrêter à Vienne , et en confia le commande-» 
ment au généi*al de brigade Bardet. 

Le 18 février, cette division arrive enfin à Lyon, 
encore a^ez mal organisée. 

Le 2* régiment de Toulon , organisé par le prince 
d'Esdingy et fort de 1,181 hommes, officiers com- 
pris», part de Toulon le 31 janvier, et arrive à Lyon 
le 17 février. 

3 compagnies du 16* de ligne, 2 du 32* léger, 
partent également de Toulon le 2 février et arrivent 
à Lyon l» 19. 

Tronpeii venaat de Catalogue. 

Le 22 de janvier, à 1 1 heures du soir, le duc d'Âl- 
bufera, commandant Tarmée deCatalogneet d'Aragon, 
reçut du ministre de la guerre et du major-général 
deux lettres en date du 14, qui lui prescrivaient de 
détacher une partie des troupes sous ses ordres pour 
les envoyer à l'armée du Rhône. 

La lettre du major-général contenait cette phrase : 
j4u surplus y tout cela tient à la situation des choses 
en Espagne. Or, comme cette situation n'était pas 
des plus heureuses , le maréchal Suchet ne crut pas 
devoir se hâter d'affaiblir son armée. 

Mais le 24 au matin, une nouvelle lettre lui or- 
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donna formellement de diriger sur Lyon , par Perpi- 
gnan, 8 à 10 mille hommes. 

En conséquence, six colonnes se mirent en marche 
pour la France dans Tordre suivant : 

La première, composée de 7 compagnies du 13* de 
cuirassiers (1), une batterie d'artillerie à cheval, en 
tout 850 hommes, 850 chevaux et six pièces de 
canon, partit d'Espagne le 3, se dirigeant sur Lyon, 
où elle arriva le 16, en passant par Perpignan , Nar- 
bonne, Montpellier, Pont-St-Esprit , Valence, Vienne 
et Lyon. Cette colonne était sous les ordres du colo- 
nel du 1 3* de cuirassiers , Bigarré. Elle ne fit qu'un 
séjour et doubla quelques étapes. 

La 2'' colonne, commandée par le général de bri- 
gade Guillemet, composée du i^ de hussards, d'une 
compagnie du 1 3* de cuirassiers et d'une compagnie 
du train d'artillerie, en tout 800 hommes, 800 che- 
vaux , partie de Perpignan le 6 , arriva à Lyon le 22. 



(l)Le départ de Tarmée de Catalogne, du 43« de cuirassterSt 
donna lieu à une réflexion du duc d'Albuféra, qui fait trop d*hon- 
ncur à ce brave régiment pour que nous ne cédions pas au plaisir 
de la citer ici. Le maréchal, dans sa lettre au ministre, en lui an- 
nonçant Texécution de ses ordres, dit : 

(( Le départ des cuirassiers sera célébré en Catalogne comme un 
«jour de fête, et toute la cavalerie ennemie se croira dès ce momeot 
invincible. » 

Nous ne croyons pas que jamais aucun éloge plus magnifique ait 
pu être fait, par le commandant d'uoe armée, d'un seul réj^ment. 
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La 3"* colonne , commandée par le colonel Colbert, 
du 12'' de hussards, partie de Perpignan le 8, arriva 
à Lyon le 23. Elle se composait du 12* de hussards 
et comptait environ 550 hommes et 570 chevaux. 

Toute cette cavalerie était sous les ordres supérieurs 
du général de division Digeon , qui , après avoir mis 
en route le 12* de hussards, se rendit en poste à 
Valence , afin d'y rejoindre le 1 3* de cuirassiers et 
d^ètre à même de diriger les colonnes au fur et à me- 
sure qu'elles y arriveraient. 

La division d'infanterie, forte de six régiments, for- 
mant trois brigades, et commandée par le général 
Pannetier, se rendit de Perpignan en poste à 
Lyon , passant par Narbonne , Mèze, Lunel , Valiguère, 
Montélimart et Saint-Yallier, aux époques et de la ma- 
nière suivante : 

Lal"colonne, composéedu 1*' léger, 1,29 3 hommes, 
partit le 4 février et arriva à Lyon le 10. 

U 2- colonne, 16* et 20' de ligne, 1,228 et 1,146 
homo^es , partit le 5 et arriva le 1 1 • 

La 3"% 67* de ligne, 1,203 hommes^ partit le 6 et 
arriva le 12. 

La 4-, 7* de ligne et 23* léger, 1,203 et 1,089 
hommes, partit le 7 et arriva le 13. 

Toutes ces troupes étaient aussi belles que bonnes , 
et animées du meilleur esprit. 

En outre y 80 bouches à feu et autant de caissons 
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furent en même temps dirigés de Perpignan sur Lyon. 
Ainsi, le 16 février, c'est-à-dire au moment où les 
opérations offensives du duc de Gastiglione allaient 
commencer l'armée du maréchal se trouvait composée 
de la manière suivante : 

État major général. 

iDeleau, major r 
CoH.m.en chef, le duc de Gastiglione g^'f-J?f,.J^^^ 

'Germay, id. ( 

Chef d'état-ma|or général | Du Casse , général de brigade. 
Adjoint provisoire f Manhès, capitaine en retraite, 

Anuierie. JGej.in^ colonel, chef iLevasseur, lieutenant, i 
( d'état-major. iModnv, id. I 

>Lowef, id. vadjoints. 

\ Michel, id. i 

yRegnard, id. \ 

S.-inspecteur i Léorat,f. f.d'inspecteur. ^Blanquart,eomm.de9goef. 
aux revues. ^ < Le Lorrain, (_,.. , 

Ordonnateur, Bourdon. (d'flerbeline, [*AJOintg. 

INFANTERIE. 

Division de réserve de Lyon, Quartier général à Lyon. 

Gén. de div. b.r.n MusaierJ gïSoïuraanf ''"• I"-'-*-'- 

Généraux de brigade J Pouchelon, à Miribel. 

Chef d'état-major. ) Tadjudant commandant Le Gay, à Lyon. 

2« batail. du 32» lég. 15 offi. 584 s.-of et sol. 103 h. aux hôpi. 

2«et6«b.du24«del. 38 id 1,451 id 132 . id 

3 comp». dul6'deL 9 id 384 id 36 id 

3comp.4ul45' U id 362 id 41 Jil 
Détachement du 2® 

d'artil. de marine. 6 id 290 id 14 Id 

Totaux,- 81 id 2,974 id ~m îd . 
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Division de Catalogne. Quartier générât à Lyon. 

Général de brigade : Panaetier, commaodaot la divisio;). Dau- 
phin, capitaine aide-de-camp. 

Général Gudin, commandant la i'® brigade^ Lafeuilie, capitaine 
aide-de-cainp. 

Général Ordonneau, comm. la 2* brigade. Plumancy, Lapasiset, 
capitaines aides-de-camp. 

Général Estève, comm. la 3® brigade. Maux, lieutenant aide-de- 
camp. 

Chef d'état-major Vigier, adjudant-commandant. 

Gommandaat Tartillerie de la division Haiard, colonel. 

SousHnspecteur aux revues Bellard. 

F. f. d'ordonnateur Gonnet. 

bataillons. colonels, officiers. s.-offî. el sot h. aux hôpil. 

I«et2«du 7«deligne. Bougault. 41 1,149 452 

— du i6« de ligne. Lamotte. 43 i,165 139 

— du 20» de ligne. Esnard. 44 1,077 37 

— du 67® de ligne. Teulet. 38 1,160 151 

— du 23« léger. Peyris. 44 993 88 

— do !•» léger. Pillet. 38 1,268 185 

Totaux... 12 bataillons. 248 6,812 1,972 

Division de réserve de Nismes à Lyon, /e 18. 
Général de brigade Bardet. Rousseau, lieutenant aide-de-camp. 

(Fbir plus haut pour iesdélails relatifs à cette division.) 
Cavalerie venant de F armée de Catalogne. 



Général de division Digeon, j Vidal de Lery, chef d'es. 

arrivé à Lyon le 12. ! Gastebois, capitaine. \ aides-de-c. 

(Escoffon, lieutenant. 
Général de brigade Guillemet, à Lyon le 22. 

- ftHs^a^*"^ ! *<*J**<**o*s-commandant8. 
Veminac, adjoint au commissaire des guerres. 
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coloneb. orficiers. t.^offi. et t. cheraoz. 

13« de cuiras. Bigarré. 35 627 659 à Lyon le 16. 

4« de hus. Christophe. 20 630 702 à Lyon le 22. 

12Mehus. Colbert. 20 525 574 à Lyon le 23. 

« 

Cavalerie à Lyofk depuis la formation. 

Général de division, comte Saint-Sulpice» colonel du 4* régiment 
des gardes d'honneur. 

offic. s.-offi. el 8. chevaui:. 

/ 4* de gardes d'hon. 1 22 27 

Détachcmenûdes: 3j:3«£-l: \ 

U«' de hussards. 1 

179 hommes détachés à Bourg, ainsi que 164 gendarmes. 

Totaux... 14 offi., 238 h. et 637 chev. à Lyon, 343 h. à Bourg. 

Artillerie, 

2e d'artil. à cheval. 39 h. 1 cheval. 

3« d'artil. à pied. 2 offi. 94 h. 

T d'artil. à pied. 2 id 80 h. > à Lyon. 

Canon, de marine. 16 id 498 h. 

Train. 2 id 100 h. 69 chev. 

Bouches à feu. 



22 


22 


12 


80 


92 


220 



6 pièces de huit. 

17 pièces de six. \ total 27. 

4 obusiers de six pouceî 



ÎS.j 



Voitures, 

6 affûts et avant-trains de rechange. 
39 caissons. \ total 55. 

10 voitures, forges, caissons d'infanterie. 

Le 17 février la division Musnier prit le nom de 1" division d'in- 
fanterie et reçut la brigade Ordonneau composée des 20* et 67» de 
ligne. Le 19 elle fut renforcée du 2» régiment de Toulon et d'un ba- 
taillon da 145«. 
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La division Pannetier prit le même jour le nom de 2* division 
d'infanterie, et se composa des brigades Gudin et Estève. 

Les régiments de la division Digeon furent attachés, au fur et à 
mesure de leur arrivée à Lyon, aux deux divisions d'infanterie. 

Division Marchand, Quartier général à Grenoble. 



Aides-de-camp. 

i Tarlé, chef d*esc. 
Généraux I comte Marchand, corn, la div. Randon, capitaine. 
de div. I Grive, offi. en retraite. 

I Dessaix sous ses ordres. i Naz, capitaine. 

1 Porion, lieutenant. 

Serrant. 

baron de Barrai, en retraite. 

Chabert. 



Généraux de brigade 



■\ 



3« batail. du 8* léger, 
«•'batail. du 18« id 
4« batail. du 5« de lig. 
4« batail. du 11* de lig. 
3* batail du 23» de lig. 
7« batail. du 79* de lig. 
7« batail. du 8l«delig. 
3* batail. du 1«^ de lig. 
Douaniers. 

Corps francs de Tlsère. 
4« Oft chasseurs. 
31 « de chasseurs. 
Artillerie à pied. 
Gendarmes. 



16 offi. 

20 id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 
id 



19 

19 

15 

15 

12 

20 

20 

9 

5 

1 

1 

4 



352 h. à Chapareillan. 
550 h. à Voreppe. 
407 h. à La Chavanne. 
560 h. à Barreaux. 
360 h. à La Chavanne. 
189 h. à Voreppe. 
263 h. à Lacaille. 
606 h. à Voiron. 
159 h. à Pontcharra. 
187 h. id. 

38 h. 46 ch. à Chapareill. 

22 h. 24 ch. id. 

23 h. à Barreaux. 
92 h. 35 ch. id. 



Totaux 176 offi. 3,808 h. 105 ch. 155 h. aux 

hôpitaux. 

Détachement du Mont-Cenis, sous les ordres du commandant 

Gros Lambert. 

offi. 
id. 



7* de ligne. 2 

9* id. 4 

53* id. 

lo6« id. 

Sapeurs, id. 



19« de de chass. 1 id. 
Total général. 183 offi. 
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67 
205 
125 
73 
49 
25 



hommes. 



— 26 chevaux. 

4,352 h. 131 chevaux. 

11 
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Brigade de réserve (gardes nationales). 

Général de brigade, Remond. 

%^^ de ligne, 729 hommes, attachés à cette brigade, 

du Rhône 601\ 

du Cantal \ «««1 p -«^j^ 

.delaHaute-Loire } ^^^L^^jlft 

Gardes 1 de la Haute-Vienne ^^MnofeTcore 

nationales. \ de rindre '^^^i h^^m^I 

de la Nièvre 393 „; ,X. "î! 

du Puy-de-Dôme 488) "* *^°*^- 

de la Creuse 717 

Total. 4881 

Nous donnerons un peu plus loin le détail des nouveaux renf6rt$ 
arrivés à cette armée : 
l**^ d'Espagne. 
2« d'Italie. 
Dans le courant du mois de mars 1814. 

En outre 3^000 hommes environ de Saône-et-Loîre, 
opérant sous les ordres du général de brigade en ren- 
trai te Bard (1). 

Ainsi donc, vers le l*' mars, l'armée de Lyon pou- 
vait être considérée comme étant composée de : 
1 7,000 hommes de bonne infanterie ; 
2,000 id. de bonne cavalerie, sous les 
ordres immédiats du duc de Castiglione. 

Et de : 4,600 hommes et 100 chevaux, sous le com- 
mandement direct du général Marchand. 



(1) Leur reunion ne fut que momentanée. 
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Quant aux gardes nationales, nous ne les avons 
placées ici que pour mémoire. 

Les deux corps distincts , mais surtout le premier, 
étaient abondamment pourvus de munitions et avaient 
une bonne artillerie , bien attelée. 



CHAPITRE IIL 



Napoléon ordonne, dès le commencement de février, au duc de 
Castiglione d'entrer en Campagne. — Ce dernier se trouve 

hors d'état, encore, d'obtempérer à cet ordre. — Lettres de 
Tempereiir au duc de Feltrc à ce sujet. — Réflexions sur la 
conduite d'Augereau. — Plan qu'on lui trace. — Plan qu'il 
adopte. — Réflexions — Le 17, les divisions Musnier etPan- 
netier commencent leurs opérations. — - Leurs succès. — Re- 
prise des Echelles le 15, de Chambéry le 19. — Marche des 
généraux Marchand et Dessaix sur Genève. — - Lettre du duc 
de Feltre au comte de Bondy. — Réflexions. — Bubna a le 
temi)s de replier ses brigades et de leur assigner des points de 
réunion. 



Napoléon, en se mettant à la télé de son armée 
principale vers la fin de janvier, ne perdait pas de vue 
celle de Lyon» Il comptait sur une coopération active 
et vigoureuse de cette dernière qu'il destinait à une 
diversion puissante; aussi, dès le commencement de 
février pressait-il le duc de Gastiglione d'entrer en 
campagne. 
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Augereau était alors hors d'état de se conformer à 
de semblables désirs, car, bien que le comte de Bubna 
eût évacué la 19' division militaire, il occupait encore 
avec plus de dix mille hommes les départements voi- 
sins. Saône-et-Loire était envahi, l'Allier fortement 
menacé ; en outre, les Autrichiens tenaient Mâcon, 
poussaient leurs avant-postes jusqu'à Meximieux et 
Montluel. 

Quoique se bordant à des excursions et à dOs le- 
vées d'impôts, ils pouvaient d'un instant à l'autre se 
concentrer et se montrer tout à coup devant Lyon ou 
Grenoble. 

Conserver ces deux places importantes ^ait danc 
tout ce qu'on devait raisonnablement demander à 
Augereau el à Marchand, jusqu'à l'arrivée des renforts 
en marche. Le premier, s'occupait avec activité d'or- 
ganiser son matériel, tandis que le second, luttait avec 
une admirable ténacité contre les troupes qui nous 
avaient repliés du Mont-Blanc. Or, si l'inconcevable 
inaction de Bubna contribua beaucoup à permettre 
au duc de Castiglione d atteindre son but, toujours 
est-il qu'on ne saurait sans injustice méconnattre ses 
efforts pour se mettre en état d'entrer en ligne. 

Depuis quelques jours cependant, les ordres de 
Napoléon se succédaient de plus en plus pressants. 
Le 10 février, il avait battu l'ennemi à Champ-Aubert 
et cette victoin3 avait ranimé ses espérances* il coin* 
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plàit, à fortsi de génie, triompher avec la poignée de 
soldats intrépides qui l'entouraient, des nombreuses 
armées de la coalition. Ses prétentions s'étaient ac- 
erues; il ne désirait qu'un prétexte pour rompre les 
négociations entamées, une forte diversion opérée par 
le due de Castiglione sur les derrières de la grande 
armée Alliée était donc alors pour lui de la plus haute 
importance. Il pressait le ministre d'écrire au roinré*^ 
chai dansée sens; il eût volontiers prêté l'oreille dans 
l'espoir d'entendre le premier coup de canon du corps 
du Rhône. 

Mais hélas! il était encore trop tôt de quelques 
jours. 

€e n'était pas avec les 2,500 à 3,000 soldats qui 
se trouvaient à Lyon, qu'on pouvait prendre l'offen- 
sive (1). Augereau d'ailleurs, n'avait pas comme Na^ 
potéon le feu sacré. 

L'esprit des grandes combinaisons stratégiques par- 
venait difficilement jusqu'à son imagination, trop 
bornée pour bien apprécier les vastes plans de son 
souverain. Puis, ce n'était plus le soldat intrépide de 
96» appelant les combats, bravant avec ènthotisiaeiiie 
les dangei-s; c'était le maréchal de l'empire dégoûté 
de la guerre, mécontent de ne pouvoir profiter des 



(i) Voir au chapitre précédent l'état de Farraée du HMo» 
commencement de février. 
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bienfaits d'un maître trop généreux, prêt à sacrifier 
tout pour conserver ses richesses, prêt à se ranger du 
parti de celui qui voudrait lui en assurer la paisible 
jouissance (1). Lorsqu'un général n'est plus animé 
que de tels sentiments, on doit se garder de l'em-, 
ployer, aussi, l'empereur fit-il une grande faute en ne 
remplaçant pas le maréchal dans le commandement 
d'une armée de la vigueur d'action de laquelle allait 
dépendre le salut de la France. Un peu plus tard, il 
le voulut ; mais il n'était plus temps. 

Les dépêches de l'Empereur au duc de Feltre, rela- 
tivement à l'armée de Lyon, et à partir du 14 février 
sont trop curieuses pour que nous résistions au plai- 
sir de citer textuellement les plus pressantes. Elles 
mettront d'ailleurs nos lecteurs parfaitement à même 
d'apprécier, et l'importance que Napoléon attachait 
aux opérations militaires du duc de Castiglione, et la 
conduite de ce dernier. 

« Monsieur le duc de Feltre, écrivez au duc de 
«( Castiglione que le voilà bientôt avec une armée 
« considérable, que je lui ordonne, dans les circon- 



(i) Le duc de Castiglione répétait souvent, à cette époque, en 

parlant de l'empereur : Ce b là nous fera tous tuer, il nous 

donne des dotations, des honneurs, à quoi cela nous sei*t"-il, nous 
ne pouvons en jouir? < 
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«c stances actuelles^ de se mettre en campagne pour 
« battre Bubna et inquiéter les flancs de l'ennemi. 

« Sur ce, etc. 

« Meaux, 14 février, an soir. 

« Monsieur le duc de Feltre, donnez ordre au duc 
« de Castiglione de sortir de Lyon et de réunir toutes 
« ses troupes pour marcher sur Genève et sur le can- 
« ton de Vaud. Donnez le même ordre au général 
f< Marchand et au général Dessaix. Dites-leur que les 
« Autrichiens ne sont que de la canaille, qu'avec de 
« l'audace et de l'activité tout cela disparaîtra devant 
a eux à peu près comme le brouillard. Dites au duc 
a de Castiglione d*oublier ses cinquante-six ans et de 
a se souvenir des beaux jours de Castiglione : il a 
« d'ailleurs deux fois plus de monde qu'il n'en avait 
« alors. 

Sur ce, etc. 

Au chàk^u de Surville près Montereau, le 19 février 1814. 

« Monsieur le duc de Feltre, expédiez un courrier 
« au duc de Castiglione, pour le presser d'entrer en 
« campagne. Faites-lui connaître que les armées Al- 
« liées se retirent en désordre sur Troyes ; que les 
«c Empereurs avaient donné l'ordre d'établir leur 
« quartier-général à Fontainebleau ; qu'ils étaient le 
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« 1 7 à Bray, mais qu'au lieu de se rendre à Fon- 
ce tainebleau, ils se sont portés en toute hâte «ur 

« Troyes. 

« Que le duc de Castiglione entre donc en cam- 
« pagiiH, réunisse sous son commandement tout ce 
« qu'il y a dans les 7% 8% 19' divisions militaires, 
« tâche de s'emparer de Genève et se porte dans le 
« canton de Vaud. 

« Sur ce, etc. 

Château de Surville, le 20 février. 

Chacun de ces ordres de l'Empereur était développé 
par le duc de Feltre. Les instructions les plus détail- 
lées, les injonctions les plus formelles partaient jour- 
nellement du ministère pour le quartier-général du 
duc de Castiglione; mais jusqu'au 14 février, époque 
oii la division d'Espagne se trouva en partie réunie à 
Lyon, il était impossible au maréchal de se conformer 
à des ordres pour l'exécution desquels il fallait d'abord 
et avant tout des troupes. Avec de petits moyem, un 
grand homme tenle quelquefois beaucoup, et c'était 
assez l'usage de Napoléon, mais avec rien, entreprendre 
quelque chose est impraticable même pour le génie 
le plus audacieux, et Augereau avait d'ailleurs perdu 
alors l'audace de ^s premières campagnes. 

Aussi, se bornait-il à répondre au ministre: que 
tout en partageant, à certaines modificati^Ds pré», «as 
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idées militaines sur le plan à adopter dans les cirooti<^ 
stan€68 presses, rinstaot de les mettre à eicécution 
n'était pas encore venu; qu'il n'avait avec lui ni la 
division de Catalogne ni celle de Nismes, que les gardes 
«atio^ales lui arrivaient des déparlements voisins, en 
corps non organisés, non équipés, non habillés, non 
atm^, et lui étaient un embarras plutôt qu'un se- 
cours. U se plaignait ensuite du manque d'argent, 
d'attelage, de magasin, de moyens de transport, et 
ajoutait qu'une fois les troupes réunies et reposées^ 
il s'empresserait de commencer ses opérations et les 
combinerait de manière à les rattacher au but prin- 
cipal^ entonnant la préférence à celles qui pourraient 
menacer l'ennemi sur ses flancs et faire par ce moyen 
une diversion heureuse en faveur de la grande armée. 
Enfin, le 16, il annonça au duc de Feltre que le jour 
oîi il commencerait le mouvement dont il préparait 
l'exécution n'était pas très éloiyvéi mais qu'il vou- 
lait concefitrer avant y ses troupes, assurer leurs be- 
soins et ne les mettre en can^pagne qu'avec la cerli^ 
lude d'amener de grands ré su/ tais» 

On comprendra facilement combien cette dernière 
dépêche du 16, fut peu du {.;oût de l'empereur. Une 
semblable temporisation, dans un moment où il croyait 
déjà le maréchal plus près de Genève que de Lyon, 
n'était pas de nature à le satisfaire; aussi sa mauvaise 
hum^iur ee fit-elle immédiatement jour par la lettre 
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suivante, dont le ministre osa à peine atténuer les ex- 
pressions, dans sa dépêche au duc de Gastiglione. 

<x Monsieur le duc de Feltre, je reçois votre lettre 
« du 19. Ecrivez au duc de Gastiglione d'entrer en 
« campagne aussitôt après qu'il aura reçu votre lettre. 
« Faites-'lui connaître combien sa lettre du 16 m'a 
a déplu. Qu'importe que dans les circonstances où - 
« nous nous trouvons, les bataillons de Nismes soient 
« mal équipés et mal habillés, s'ils ont des fusils? 
« Dites-lui que le corps du général Gérard, qui s^est 
« tant distingué dans les dernières actions, sous mes 
« yeux, était tout composé de conscrits mal habillés 
« et mal équipés. 

« Il dit que les gardes nationaux sont mal habillés 
« et dans un état pitoyable ; répondez-lui que l'Em- 
« pereur en a 4,000 en chapeaux ronds, en habits 
a de paysans et sans gibernes ; mais ils ont des fusils, 
« et l'Empereur voudrait en avoir 30,000. Que quant 
a à la pénurie de d'argent, c'est un mal sans remède, 
« puisque les deux tiers de l'empire sont aux mains 
« de l'ennemi. Qu'il peut remédier au défaut d'at- 
« telages en requérant des chevaux dans les cam- 
« pagnes. 

a Enfin, quant aux magasins, il est ridicule de 
« parler de magasins dans les temps où nous sommes* 
(( Donnez-lui ordre de sortir de Lyon douze heures 
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« après la réception de votre lettre, et de marcher 
« avec tout ce qui pourra le suivre pour tomber sur 
< les derrières de Tennemi. 

« Écrivez au général Marchand et au sénateur 
« Saint-Valier de remettre tout ce qu'ils ont de dis- 
« ponible sous les ordres du duc de Castiglione, et 
« que tout cela doit se porter en avant. 

Sur ce, etc. 

Nogent, le 21 février. 

Ainsi, d'un côté le grand homme de guerre, au gé- 
nie immense, dans son impatience de voir comprendre 
et seconder ses vastes combinaisons, donne pendant 
quelques jours des ordres inexécutables ; d'un autre, 
l'homme médiocre que n'embrase plus le feu sacré de 
la gloire, reste froid devant une nécessité impérieuse 
qu'il ne comprend pas, ou qu'il ne veut pas compren- 
dre, et perd des instants précieux à organiser, tandis 
qu'il faudrait marcher et combattre. Il ne voit pas 
qu'il importe moins pour le plan de son souverain, et 
pour le salut de la France, de remporter des victoires, 
que de jeter l'inquiétude dans les armées ennemies, 
en menaçant de les prendre à revers ; il ne voit pas, 
que dût-il n'obtenir jusqu'à l'entière réunion de son 
corps d'opération, que des succès partiels, dût-il ne 
faire pendant quelques jours qu'une guerre de parti- 
sans, pourvu qu'il dissimule aux alliés la faiblesse de 
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ses moyens d'action, en agissant, il rend à la patrie 
un service bien plus important qu'en restant à Lyon 
à organiser une armée qui peut être entrera en ligne 
trop tard de quelques heures ? 

S'il est à la guerre des circonstances où tout doit 
être soumis aux lois de la prudence, il en est d'autres 
où il faut avant tout agir avec promptitude et vigueur. 
C'est au génie du général à deviner quelle conduite 
il doit tenir dans telle ou telle occasion ; Augereau , 
celte fois, ne sut pas ou ne voulut pas savoir. Le 14 fé- 
vrier il pouvait se mettre à la têle d'une grande partie 
de ses troupes et entrer en ligne, le 17 seulement , et 
après avoir reçu des ordres tellement formels qu'il 
n'ose reculer plus longtemps , il se décide à ébranler 
ses colonnes. 

C'étaient soixante -douze heures perdues. En tout 
temps, quel malheur ! dans un pareil moment, queik 
calamité ! Si du moins le maréchal eût sa réparer 
cette première faute ! Peut-être était-il temps encore? 
L'Empereur avait bien raison, lorsqu'il lui feisait écrire 
d'oublier son âge pour ne songer qu'aux beaux jours 
de Castiglione. 

Le 15, ainsi que nous le verrons , quand nous re- 
viendrons aux opérations dans le Dauphiné , Tinfati-^ 
gable Marchand, qui avait reçu du duc de Castiglione 
un bataillon de renfort , avait repris le poste impor- 
tant des Échelles. Selon toute apparence cette mnr- 
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velle^ jointe aux dernières dépêches du àu^ de 
Feltre, décida Augereàu à commencer en An ses opé- 
rations. 

Tout concourait à lui faire adopter le seul phn ca-« 
pable de réparer son inaction de trois jours ; celui 
que iUii prescrivait impérieusement l'empereur; celui 
dont le ministre de la guerre lui avait si souvent, dans 
ses lettres, développé les conséquences imman** 
quables, cdui enfin, qu'à défaut d'autres misons, le 
simple bon sens eût dû lui faire préférer dans la si* 
tuation ou se trouvaient la France et la grande armées 
Se mettre de sa personne à la tête de ses troupes , tes 
maintenir dans les excellentes dispositions qu'elles 
apportaient de la Péninsule, confier à la garde natio- 
nale la défense de Lyon , qu'il couvrait d'ailleurs par 
son mouvement offensif, pousser devant lui le comte 
de Bubna, tandis que Marchand et Dessaix , maître» 
du passage de l'Isère et de celui des Echelles, pousse- 
raient le général Zeischmester, lier ses opérations 
avec celles des défenseurs du Dauphiné, marcher sur 
Genève, s'emparer de cette place, puis tomber avec 
toutes ses forces réunies sur les derrières de la grande 
armée alliée, voilà quel était ce plan, et quel devait 
être le but des efforts du maréchal; voilà ce qui, 
exécuté promptement et avec vigueur, eût peut-être 
sauvé la France, ce sur quoi comptait Napoléon : voilà 
ce que le duc de Castiglione ne fit pas, et ce dont 
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tout Français a le droit de l'accuser avec amertume. 
Le chef ne comprit-il pas alors quels intérêts puis- 
sants étaient entre ses mains, chose difficile à penser 
lorsqu'on parcourt les dépèches du ministre de la 
guerre (1), ou l'homme, soldat enrichi, crut-il devoir 
suborner sa conduite à quelque cause secrète qu'il 
ne nous a pas encore été donné d'approfondir par des 
preuves irrécusables ; voilà ce que nous ne saurions 
dire. Toujours est-il que ses opérations furent loin 
de répondre à ce que la patrie devait attendre d'un 
général intelligent et dévoué. 

Le plan qu'adopta le maréchal fut celui-ci : For- 
mer ses troupes en deux colonnes, sous les ordres des 
généraux Musnier et Pannetier ; diriger le premier 
sur Meximieux , le second sur Yillefranche et Màcon , 
chasser l'ennemi de ses positions , dégager complète- 
ment les départements de l'Ain et de Saône-et-Loire ; 
rester de sa personne à Lyon, malgré les ordres for- 
mels de son souverain, sous prétexte d'assurer la dé- 
fense de la place , d'attendre les troupes en marche, 
et d'organiser la division de Nimes; enfin, toutes ces 
opérations préliminaires terminées , pousser sur Ge- 
nève une partie de ses troupes, tandis que l'autre partie 
prendrait position sur la Saône , pour couvrir Lyon. 
Sans doute^ un mois plus tôt, quand la grande armée 

(1) Voir pièces justificatives n» n. 
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alliée était encore sur le Rhin, une telle combinaison 
eût été sage et rationnelle , niais alors Fennemi était 
au cœur de la France , à quatre étapes de Paris , 
Napoléon ne le contenait qu'avec peine à force de 
victoires chaque jour renouvelées; il fallait à tout prix 
une diversion qui forçât les souverains à donner a 
l'Empereur un moment de répit. Et quelle singulière 
contradiction entre les paroles et les actes du duc de 
Castiglione. Le 16, il écrit au ministre de la guerre : 
Votre excellence sait qu'il n'est pas militaire de dis- 
séminer ses troupes sur divers points , et qu'il est 
bien plus important de les concentrer. Le soir même 
il adopte un p'an en opposition directe avec ces prin- 
cipes. Le 16 , il fait entrevoir qu'il lui est impossible 
de commencer de, quelques jours ses opérations ; le 
17, il ordonne à ses troupes de s'ébranler; le 18 il 
n'a pas encore rendu compte au duc de Feltrede son 
'mouvement. 

Que conclure de cette conduite inqualifiable du 
maréchal? Gomment, d'ailleurs , lui qui faisait depuis 
si longtemps la guerre , pouvait-il penser qu'il était 
indispensable de rejeter la division de Bubna de 
positions en positions pour la forcer à évacuer l'Ain 
et Saône-et-Loire ? N'était-il pas évident que les 
Autrichiens s'empresseraient, à l'approche d'une 
forte colonne française, de se repUer jusque sous 
Genève î 
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L'important était donc bien plus de les gagner 
de vitesse dans le pays de Vaud, que d'aller chercher 
un à un tous leurs détachements pour les attaquer 
et les battre? Si, enûn, Âugereau avait poursuivi 
avec vigueur l'exécution de ce plan tant défectueux 
qu'il fût, s'il n'eût pas arrêté trois jours le mouvement 
de ses troupes au moment décisif, peut-être cût*il 
pu réahser en partie les espérances de l'Empereur... 
Mais n'anticipons pas sur la marche des événements 
et passons aux faits. 

Le 1 7 février, le duc de Castiglione ordonna au 
général Musnier de partir le même jour avec sa divi* 
sion forte de 4,000 hommes d'infanterie, six bouches 
à feu et 200 chevaux des 1*' de hussards et 31" de 
chasseurs, pour se porter sur Meximieux ; d'en chas- 
ser l'ennemi et de le poursuivre, soit sur la route de 
Genève, soit sur celle de Pont-d'Ain ; de marcher le 
19 sur Pont-d'Ain en laissant un fort détache- 
ment à Meximieux , pour observer l'embranchement 
des deux routes, et quelques chevaux pour éclairer le 
pays et faire des reconnaissances, de s'avancer ensuite 
sur Bourg et de s'en emparer, après, toutefois, s-'ètre 
assuré que l'ennemi était en pleine retraite. 

Le maréchal prescrivit également , le même jour, 
au général Pannetier de partir le i8, à 6 heures du 
matin, avec sa division, forte de 4,500 hommes d'in- 
fanterie, une compagnie d'artillerie légère elle 13* de 
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cuirassiers pour se porter sur Mâcon par Villefran* 
ehe 9 balayant tous les bords de la Saône , de s'etnpa^ 
rar de Mâcon et d'entrer immédiatement en com* 
munication avec la division Musnier. 

Le général Bardet reçut Tordre de se rendre à 
Lyon, avec la division de Nîmes. Les généraux Mar- 
chand et Dessaix , maîtres des Echelles et de Mont- 
meillan, devaient, pendant ces opérations de l'armée 
du Rhône, se porter sur Chambéry et menacer Ge- 
nève. 

Musnier attaqua et enleva Meximieux que Teniiemi 
occupait avec 1,000 hommes d'infanterie, 300 che^ 
vaux^, deux pièces de canon et un obusier. Les Am* 
trichiens se replièrent sur le village de Loyes, situé 
sur un mamelon , et présentant une excellente posi- 
tion militaire. Ils avaient réuni là 1,500 fantassins, 
500 chevaux et six pièces , résolus à y tenir le plus 
longtemps possible , mais notre infanterie n'eut pas 
plus tôt fait mine de tourner le village, en filant par 
les hauteurs, qu'ils se mirent en retraite, couverts par. 
leur cavalerie, supérieure en nombre à la nôtre. 

L'avantage du terrain rendit la perte de l'ennemi, 
en tués ou blessés, peu considérable De notre côté , 
nous perdîmes une trentaine d'hommes. Le général 
de brigade Ordonneau , les chefs d'escadrons Pl6s>^ 
sac, du 3 r de chasseurs, et Jourdan, du 1®' de bus» 
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sards (1), se distinguèrent dans cette journée. Ce der- 
nier eut un cheval tué sous lui. Le 19, Musnier entra 
à Bourg, et le 30 au matin, il marcha sur Pont- 
d'Ain y par la route de Bourg, tandis que la brigade 
Pouchelon, détachée à cet effet, prenait dans le 
même but celle de Meximieux. L'ennemi, qui parais- 
sait s*être concentré dans cette position importante, 
où il avait réuni une nombreuse artillerie, ne voulut 
pas y attendre nos colonnes d'attaque. Il se hâta de 
l'évacuer, en se retirant précipitamment sur Nanlua, 
où se trouvaient des magasins considérables. 

Le 22, la brigade Pouchelon s'avança sur cette 
ville, les Autrichiens l'abandonnèrent également sans 
combat et nous y fîmes notre entrée le jour mèmoj sans 
coup férir. 

De son côté, le général Pannetier, conformément à 
ses instructions, s'était porté sur Villefranche, après 
avoir culbuté sans peine quelques postes ennemis le 
long de la Saône II se présenta le 19 devant Màcon. 
3,000 Autrichiens essayèrent de défendre cette ville. 
Il y eut là un combat fort vif à la suite duquel nous 
pénétrâmes dans la place. 

L'ennemi perdit beaucoup de monde tué ou blessé 

(1) Le chef d'escadron Jourdan, depuis colonel d'un régiment 
de chasseurs, et plus tard colonel de la garde nationale de Li- 
moges, est parent du maréchal Jourdan, et existe encore au mo- 
ment oîi nous écrivons. 



DES OPÉRATIONS DE l'AAMÉE DE LYON. 173 

et 300 prisonniers. Pour nous, notre perte, bien que 
légère comparativement à la sienne, fut rendue plus 
sensible par la mort du chef d'escadron du 13* de cui-^ 
rassiers, Scarampi, oftîcier de grand mérite. 

Sur les bords de l'Isère nos armes obtenaient des 
succès importants : 

Le 6 février, comme nous l'avons dit (1), nos con- 
scrits avaient devant Bellecombe et Fort-Barreaux 
lutté énergiquement contre un ennemi supérieur (2). 
Dans la nuit du 1 2 au 1 3, le général Marchand fît pré- 
luder à l'attaque du passage des Echelles, par la prise 
de la position de Saint-Pierre-d'Outremout. Situé en 
avant de la Chartreuse, près du col qui sépare la val- 
lée du Guiers de celle du Grésivaudan, Saint-Pierre- 
d'Outremont pouvait servir à favoriser une tentative 
sur les Echelles. D'ailleurs l'ennemi profîtait journel- 
lement de ce poste pour jeter des partis jusqu'auprès 
de la Tour-du-Pin, et paralyser, par. des réquisitions 
énormes, nos ressources dans cet arrondissement. Le 

(i) Chapitre i«' de Ia2« paille. 

{i) Nous n'avom pas vu sans étonnement, le colonel Koch con- 
fondre, dans son ouvrage, le combat du 6, avec la fausse attaque 
faite le 31 janvier sur Fort-Barreaux. C'est le 6 février et non le 
c31 janvier qu'eut lieu la démonstration contenue devant laCha- 
vanne par notre artillerie, et pendant laquelle on vit les enfants 
du village de Barreaux porter dos vivres et des munitions à nos 
soldatg, sous le feu des Autrichiens. 
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capitaine Brun, commandant une compagnie f ranche^ 
fut chargé de ce coup de main. Il descendit des mon- 
tagnes de la Chartreuse à la tête de ses volontaires, 
surprit les 25 hommes qui s'y trouvaient, fit treize 
prisonniers et s'empara du village. 

Le 15, Marchand avait fait ses dispositions pour la 
reprisa des Echelles. Le général Chabert reçut Tordre 
de partir de Yoiron, de réunir tout ce qu'il avait pti 
organiser de gardes nationales et de se porter à leur 
tête sur le pont de Ghailtes, afin d'appuyer le mouve- 
ment de la troupe de ligne sur la Grotte et les 
Echelles. Pendant ce temps-là, le général de Barrai 
devait diriger une colonne du 18* léger, ayant pour 
chef le commandant Roberjeot sur la droite, tandis 
que le major Thiloriè, avec un bataillon du 1*''' de 
ligne, se porterait sur la gauche de la position. 

D'un autre côté il avait été prescrit au général Des- 
saix de forcer, le i6, le passage de l'Isère, l'intention 
de Marchand étant, sices divers mouvements offensif 
réussissaient, de se mettre en communication directe 
avec les troupes de Lyon et de s'emparer de Chambéry. 

La plus grande difficulté était la reprise des Echel- 
les. L'ennemi avait coupé la route, et le poste n'était 
attaquable que par le chemin dit de la Grotte, pas- 
sage souterrain, taillé dans le roc, ne donnant accès 
qu'à trois hommes de front, et dont l'entrée avait 
été barricadée avec le plus grand soin. 
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Dès le point du jour, le général Chabert se porta 
avec les gardes nationales sur le pont de Chailles, il 
l'enleva à H heures du matin avec assez de facilité^ 
y établit immédiatement trois cents hommes, tandis 
qu'il faisait prendre position au reste de sa troupe 
sur le plateau qui domine la rive gauche du Guiers, 
de telle sorte que l'ennemi ne put recevoir de ren- 
fort de ce côté, ni opérer sa retraite sur ce point (1). 

Retardée par les difficultés du terrain et la glace 
qui couvrait le sol, la colonne du commandant 
Roberjeot n'arriva près des Echelles que sur les 
huit heures du matin. 

300 hommes du iS^ léger franchirent la rivière à 
gué, ayant de l'eau jusqu'à la ceinture, et se diri- 
gèrent sur la Grotte tandis que les voltigeurs du 1" de 
ligne attaquaient de front. 150 hommes du même 
régiment étaient en réserve. En même temps, le ma- 
jor Thilorié après avoir passé le pont Jean-Lioud se 
dirigeait à gauche pour tourner les Echelles et couper 
la retraite à l'ennemi. Les Autrichiens abordés fran- 
chement et aux cris de vive l'empereur, ne firent une 
vive résistance qu'au passage de la Grotte. Nos volti- 



(I) Après la prise des Echelles, l'ennemi ayant été chassé du 
département de Tïsère, Sain t-Vallier autorisa les gardes nationales 
à rentrer dans leurs foyers. Le général Chahertfut mis à la dispo- 
sition du comte Marchand pour contitraer l'expédition. 
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geurs s'élancèrent vers la coupure, s'engagèrent, mal- 
gré un feu bien nourri, dans le souterrain, renver- 
sèrent les barricades, et parvinrent à déboucher du 
côté opposé après un rude combat. 

Le lendemain, 16, le général Dessaix somma le 
commandant autrichien de Montmeillan de rendre sa 
place, fit passer l'Isère à ses troupes sur deux points, 
Conflans et Saint-Pierre d'Albigny. Le chef de batail- 
lon. Gros- Lambert, commandant le détachement du 
mont Cénis franchit la rivière au premier point, 
Adine fils, au second. L'ordre était donné en même 
temps au major Bois, du 8* léger, commandant les 
troupesdeFort-Barreaux, de se porter surlesMarchi^s. 
Ces mouvements combinés contraignirent l'ennemi à 
la retraite, et dès le 1 7 au soir les trois colonnes firent 
leur jonction et s'établirent en arrière de Chambéry 
aux faubourgs de Montmeillan et Muclié. Les Autri- 
chiens occupaient les faubourgs opposés, tandis que 
leurs patrouilles sillonnaient la ville. 

La journée du 18 fut employée par Marchand, qui 
avait rejoint Dessaix, en dispositions nécessaires pour 
s'emparer de Chambéry et rendre cette ville le moins 
possible victime des événements. Les deux généraux 
français, voyant l'ennemi faire mine de défendre la 
place qui pouvait souffrir beaucoup, s'accordèrent à 
différer l'attaque. Dans la nuit les Autrichiens se re- 
plièrent derrière le pont et couronnèrent les hauteurs. 
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Le pont et les hauteurs, attaqués à la bayonnetle et 
avec une grande résolution par nos troupes, furent 
emportés après les combats les plus vifs et qui durèrent 
une grande partie de la journée. Le château de Mon- 
lagny, situé sur la droite, fut pris et repris plusieurs 
fois, nos jeunes soldats déployèrent une rare valeur, 
s'emparèrent d'un obusier et bivouaquèrent sur le 
- champ de bataille. 

Le 20, Tennemi au lieu de continuer son mouve- 
ment rétrograde parut vouloir prendre l'offensive, 
au grand effroi de Marchand et de Dessaix, car nos 
troupes avaient épuisé la veille presque toutes leurs 
munitions et n'auraient pu soutenir le feu pendant 
plus de deux heures. Heureusement les Autrichiens, 
que l'entrée en ligne des divisions d'Augereau com- 
mençait à effrayer, renoncèrent à toute tentative, et 
le lendemain Marchand, auquel était arrivé des mu- 
nitions de Barreaux, ayant feint de les tourner par 
leur tlanc droit, ils se mirent à deux heures du ma- 
lin en pleine retraite sur Annecy. 

Le général Dessaix ne perdit pas de temps pour se 
mettre à la poursuite des Autrichiens, mais la mar- 
che de ces derniers était tellement rapide que le 
22 seulement il atteignit leur arrière-garde à Aix. 

Cependant , les renforts en marche continuaient à 
arriver à Lyon. 

Le 19, le 2"" régiment de Toulon fort de 700 hom- 
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mes, un bataillon du 145% 2 bouches à feu et 80 chc- 
vaux arrivés la veille, partirent pourVejoindre la divi- 
sion Mfîsnier. Le 4* de hussards et une batterie d'ar- 
tillerie légère se dirigèrent également le 23 sur Bourg, 
tandis que le 12* de hussards et le reste de Tartillerie 
venant d'Espagne se portaient sur Mâ( on pour ren- 
forcerle général Pannetier. 

Enfin le 25 , la division de Nîmes, organisée et 
armée, tant bien que mal, et commandée par le gé- 
néral Bardet, reçut Tordre de se trouver le 27 en 
avant de Nantua sur la route de Saint-Claude , d'oc- 
cuper ce dernier point le 28 et d'y attendre de nou- 
veaux ordres. Il avait été enjoint à Musnîer de laisser 
à Nantua six bouches à feu et 200 hommes du 
1 " de hussards et 3 1 • de chasseurs destinés à renforcer 
celte nouvelle division. 

Ces dispositions faites et les trois chefs-lieux de dé- 
partement, Bourg, Mâcon, Chambéry étant rentrés 
à la fois en notre pouvoir par un mouvement , sinon 
rapide, du moins assez heureux, notre ligne se trouvait 
solidement établie, nos communications assurées^ 
et il était encore possible au duc de Castiglione, en 
réunissant toutes ses troupes et en marchant à leur 
tête sur Genève, sans perdre une minute, d'atteindre 
en partie le but de l'Empereur, mais la fatalité sem- 
blait prendre à tache de couvrir ses yeux d'un ban- 
deau. La fortune avait beau seconder les armes de 
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fios soldats , leur chef restait insensible aiix lois de 
l'obéissance et de la nécessité. Il arrêtera tout-à- 
cotrp la marche de ses diverses colonnes et perdit 
trois jours encore (du 25 au 28) pour aller, de sa per- 
sonne, reconnattfe remplacement de ses troupes, 
leur donner sur le terrain des ordres qu'il aurait pu 
tout aussi bien leur envoyer de Lyon, puis il revint 
tranquillement dans cette ville. 

Rien ne peut donner une idée du mécontentement 
de l'Empereur lorsqu'il connut toutes ces lenteurs du 
maréchal ; il désapprouva complètement et avec 
raison se§ premières opérations. En effet, ce n'était 
nullement là suivre les instructions qu'il avait en- 
voyées, données, réitérées pour ainsi dire, à satiété, 
au duc de Castiglione. Aussi écrit-il le 22 à son mi- 
nistre de la guerre : « Monsieur le duc de Feltre. 
€ écrivez au duc de Castiglione que je vois avec peine, 
« par ses lettres, qu'il a disséminé ses troupes; il faut 
« au contraire les réunir,- marcher de l'avant et cul- 
« buter ce ridicule Bubna, qui avec ses mauvais sol- 
« dats ne soutiendra pas son approche. » Et par une 
lettre du lendemain, 23 : « Monsieur le duc de Feltre, 
« écrivez de nouveau au duc de Castiglione, que je 
« ne suis pas satisfait de ses dispositions, quHl vacher^ 
« cher tous les points où sont les forces de V ennemi 
« au lieti de frapper au cceur. Réitérez-lui Tordre de 
« réunir ses troupes en une aeule colonne et de 
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« marcher, soit sur le pays de Vaud, soit sur le Jura 
« et la Franche-Comté, en poussant devant lui le 
a corps de Bubna. Que ce corps n'est pas fait pour 
« lui résister, et qu'un succès de ce côté serait décisif 
« pour le reste des affaires , qu'il est fâcheux que le 
« général Musnier se soit battu n'ayant pas toutes ses 
« forces réunies. » 

Or, est-il possible de donner des instructions plus 
précisés, des ordres plus formels? Que dire, que pen- 
ser de la conduite d'Augereau ? 

En vain le maréchal, dans ses dépêches du 
28 (1), adressées au ministre, cherche à justifier ses 
opérations préliminaires, en disant que sans doute 
1 Empereur ignore que les troupes qui étaient à Chà- 
Ions et à Màcon , ne font point partie du corps de 
lîubna, mais bien de celui du prince de Hesse-Hom- 
bourg; qu'il fallait donc d'abord dégager le point de 
Màcon avant de se porter en masse sur la Suisse ? 

Qu'importait que les Autrichiens, occupant Ghàlons 
et Màcon, appartinssent au corps du prince de Hesse 
ou à celui du comte de Bubna? Ces troupes n'étaient 
pas assez nombreuses pour inquiéter la marche d'une 
forte colonne sur Genève, puisque la seule division 
Pannetier avait pu, en un jour, les rejeter de Màcon î 
Pourquoi d'ailleurs ne pas se borner à suivre les in- 

(1) Voir pièces justificatives n*» 12. 
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structions de l'Empereur? Pourquoi surtout le ma- 
réchal restait-il à Lyon de sa personne, lorsque tout 
lui faisait un devoir de marcher avec ses troupes ? 
Aurait-il eu besoin d'arrêter le mouvement de ses 
colonnes pour aller reconnaître leurs positions ^ s'il 
se fût trouvé à leur tête ? 

Devant de pareils faits il est difficile d'absoudre le 
duc de Castiglione, il est difficile même de ne pas se 
laisser aller à des réflexions pénibles pour la gloire 
de son nom. 

Augereau partit de Lyon le 25 , traversa rapide- 
ment Meximieux, Pont-d'Ain, Bourg, Màcon, et re- 
vint le 28, après avoir reconnu l'emplaœnient des di- 
visions Bardet, Musnier et Pannetier , et réglé leur 
marche sur Genève. Son projet avait été, d'abord, de 
laisser à Màcon la division Pannetier avec mission de 
garder cette ville et les deux rives de la Saône, mais 
il n'osa résister plus longtemps aux ordres si positifs 
qu'il recevait chaque jour. De son côté, Napoléon in- 
quiet de la perte de temps du maréchal , reculant 
encore, malgré sa désobéissance et ses fautes, devant 
la mesure énergique et indispensable de son rempla- 
ment, Napoléon qui ne savait comment arriver à 
l'intelligence du duc de Castiglione , pour lui faire 
comprendre ses projets, et obtenir de lui l'exécution 
du plan conçu sur Genève , imagina de faire écrire 
par le duc de Feltre au comte de Bondy, afin que ce 
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dernier vit Âugereau, et lâchât de lui persuader qu'il 
ne devait pas différer davantage à se mettre de sa 
personne à la tète de ses troupes pour marcher sur la 
Suisse. 

Nous allons transcrire ici cette dépêche qui motiva 
entre le préfet du Rhône et le maréchal, le 28, un 
entretien fort important^ à la suite duquel Àugereau 
sembla se décider enfin à secouer son apathie, et 
partit pour se rendre à Lons-le-Saulnier. 

Le ministre de la guerre au préfet du Rhône, 
comte Taillepied de Rondy : 

^3 février 1814. 

c( Monsieur le comte, conformément aux ordres 
« de l'Empereur , je dois vous faire connaître qu'en 
« réunissant un corps de troupes sous les ordres de 
« M. le duc de Gastiglione , l'intention de S. M» a 
« été de les faire agir en masse contre le général au- 
« trichien Rubna, qui, du point où il est rcstéi a di-* 
« rigé de faibles colonnes dans tous les départemenUr 
« voisins, où il est parvenu â jeter l'alarme, et dont 
c( il a paralysé les ressources. 11 est évident qu'en 
a marchant directement sur Genève, où est le noyau 
« de ses colonnes éparpillées, on parviendra facile- 
ce ment à les couper, si elles ne se retirent en toute 
« hâte ; puis en suivant cet avantage et culbutant le 
« corps qui couvre la gauche de l'ennemi, on peiil 
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« menacer son flâne et ses derrières, attaquer ses 
« communications et faire une diversion avantageuse 
« en faveur de la grande armée. C'est dans ce sens 
<x que j'ai écrit à M. le duc de Castiglione, et non 
« seulement je lui ai développé toutes ces idées, mais 
a je les lui ai réitérées journellement, de toute ma-.» 
« nière, en l'invitant à ne pas perdre un instant 
a pour les exécuier. Sur ces entrefaites, et à la vérité 
« avant d'avoir reçu mes dernières lettres qui sont 
ce les plus formelles et les plus pressantes, M. le duc 
« de Gastiglione a disposé des premières troupes qui 
« lui sont arrivées pour les envoyer en expédition 
« dans plusieurs départements contre le gré et Tin- 
a tention formelle de l'empereur, qui n'a vu qu'avec 
« peine cette déviation des principes qu'il avait po-^ 
« ses, et qui m'a ordonné d'écrire à M. le duc de 
« Castiglione, pour lui rappeler ses véritables inten- 
te tioas, qui sont de ne point disséminer ses troupes, 
a de marcher en avant et d'attaquer vigoureusement 
« les Autrichiens. 

« A cette occasion, l'empereur me prescrit devons 
« écrire sur le même objet, pour que vous puissiez 
a en.parler coniidentiellement à M. le maréchal, et 
« l'engager à agir dans le sens que je vous ai indiqué 
« ci-dessus. S. M. parait croTC que des idées de cette 
a nature gagnent à être développées et approfondies 
ce dans uq^ entretien particulier, et qu'elles s'incul- 
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« queront mieux de cette manière que sur un ordre 
« écrit, où Ton ne peut entrer dans tous les détails 
« nécessaires, et qui peut quelquefois avoir lui-même 
« besoin d'être répété. Quoi qu'il en soit, Monsieur 
« le comte, je vous prie de vouloir bien faire ce qui 
c< dépendra de vous pour répondre à cette marque 
« de confiance de l'Empereur, et à vous entretenir de 
« cet important objet avec M. le maréchal de la ma- 
« nière dont S. M, le désire. Vous pouvez lui dire que 
« l'Empereur jugeant, d'après Tordre qu'il en adonné 
« à M. le duc de Castiglione de quitter Lyon pour se 
« mettre à la tète de son armée, qu'il avait besoin de 
« voire coopération pour plusieurs objets de détail, a 
c< trouvé convenable de vous faire connaître ses vues 
« et les directions données à M. le duc de Castiglione, 
<c afin que vous puissiez d'autant mieux les seconder 
c< et vous en entretenir avec lui. Je vous engage, 
« Monsieur le comte, à ne pas perdre une minute 
« pour vous conformer aux intentions de l'Empereur 
« à cet égard, ayant soin de m'informer le plus tôt 
« que vous pourrez du résultat de votre démarche. » 
Une telle lettre, une semblable démarche auprès 
d'un préfet, prouve, selon nous, jusqu'à l'évidence, 
que l'Empereur tenait le duc de Castiglione ou pour 
un général inepte ou pour un soldat rempli de mau- 
vaise volonté. Dès-lors il n'y avait plus d'hésitation à 
avoir; il fallait le remplacer dans son commaade* 
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ment, fût-ce par le général comte Marchand, fût-ce 
par un des divisionnaires venant de Tarraée de Cata- 
logne, si le temps manquait pour envoyer à Lyon un 
maréchal. 

Àugereau, néanmoins, n'osa celte fois désobéir 
complètement ; il fit partir pour Lons-le-Saulnier les 
équipages, le parc de l'armée, et y transporta son 
quartier-général le 2 mars. 

Mais pendant ces quelques jours, Bubna avait eu le 
temps de se reconnaître. Seules, les troupes autri- 
chiennes qui faisaient face à Marchand et à Dessaix, 
avaient été poussées avec vigueur. Celles des géné- 
raux Klopstein opposées à Musnier, et Scheiter op- 
posées à Pannetier, n'avaient été nullement inquié- 
tées après la prise de Nantua et de Mâcon , puisque 
les divisions françaises avaient reçu l'ordre d'attendre 
dans Jeurs positions les nouvelles instructions que le 
duc de Castiglione voulut leur donner sur les lieux 
mêmes. 

Le comte de Bubna put donc replier ses brigades et 
ses détachements épars, leur assigner des points de 
réunion. Scheiter se retira sur Châlons avec ordre 
de défendre cette place à outrance, et de se réunir, 
s^il était forcé de l'évacuer (1), au corps du prince de 

(i) Le mouvement de la division Pannetier et la prise de MÂ« 
con le 19, ayant forcé Tennemi à se replier, la brigade Scheiter 

PEÉCIS HISTORIQUE. i3 



180 PRÉCIS lIlSTORiOUE 

Lichtenstein occupé au blocus de Besançon. La bri- 
gade Klopstein fut dirigée de Saint-Claude sur Ge- 
nève pour renforcer et rallier la brigade Zeischmester 
aux prises avec Marchand, occuper en force la ville et 
la défendre. Le prince de Schv^arzeraberg, prévenu 
immédiatement du mouvement du corps du Rhône, 



opéra sa retraite sur Châlons, vivement inquiétée par trois raille 
gardes nationaux de Saône-et-Loire qui s'étaient réunis sponta- 
nément sous les ordres du général en retraite Bard, et par un 
coi-ps de partisans levé par Fadjudant-commandanl Damas. Crai^^ 
gnant d'avoir affaire à forte partie, le général Scheiter évacua 
Châlons le !26 au matin, et se retira sur les hauteurs environ- 
nantes. Les partisans de Damas à cette nouvelle occupèrent la 
ville, mais les Autrichiens reconnaissant bientôt qu'ils n'étaient 
pas poursuivis par les troupes de la division Pannetiér, revinrent 
à Châlons, que les partisans, trop peu nombreux, s'empressèrent 
de quitter pour tenir la campagne, inquiéter les détachements 
ennemis, tendre des embuscades et faire la petite guerre. 

Puisque nous avons été amené à parler des partisans de Damas 
nous dirons qu'on a reproché à tort au duc de Castiglionede n'a- 
voir pas encouragé la levée de ce genre de troupes irrégulières. 
Sans doute, les 2 ou 300 qui se réunirent, rendirent des services 
à l'armée de Lyon, notamment du 14^ au 23 février, oîi ils recon- 
nurent et inquiétèrent l'ennemi sur la route de Tarare à Roaune, 
et servirent d'éclaireurs à la division Pannetiér^ mais on n'a pas 
réfléchi que pour avoir des corps irréguliers, il fallait leur don- 
ner des armes, et que le maréchal Augereau n'avait pas même 
de quoi armer les gardes nationales qui se trouvaient à Lyon ve- 
nant des départements voisins, et consommaient dans cette ville des 
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s'empressa de convoquer un conseil des souverains. 
La formation d'une armée nouvelle dite du Midi fut 
à l'instant résolue. Bubna, informé de cette détermi- 
nation , reçut l'ordre de tenir le plus long tetrips 
possible pour donner le temps de marcher à son se- 
cours. Il lui fut enjoint surtout de ne rien négliger 
pour la défense de Genève (1). 

Les trois jours perdus par Augereau du 14 au 17 

vivres sans rendre aucun service. On n'a pas réfléchi non plus que 
l'ennemi occupait alors presque tous les départent ents des 8^ et 
\9* divisions militaires, el que dans ceux d'où nous pouvaient 
venir encore des ressomces en argent et en hommes, la levée des 
conscrits et Torganisation des gardes nationales présentaient des 
diflicultés immenses à cause de Tapathie des populations, de leur 
fatigue de la guerre et des craintes que leur inspiraient les ven- 
geances de l'ennemi. Le tiers au moins des jeunes soldats et la 
moitié des gardes nationaux désertaient dès qu'on les avaient 
mis en route. Si donc nous devons citer une exception honorable, 
celle des habitants d'une partie du déparlement de Saône-et- 
Loire, toujours est-il que le maréchal, devant l'esprit qui animait 
les paysans, ne pouvait pas raisonnablement sacrifler le peu de 
ressources qu'il avait en armes et argent, afin d'arriver à dcb ré- 
sultats pour le moins très douteux. 

(i) Bubna en voyant les premiers mouvements de Tarmée d' Au- 
gereau, el surtout les succès de Marchand, avait été tellement 
inquiet pour Genève, que tout en orJonnant de construire sur 
les hauteurs voisines des ouvrages de canipagne, il avait prescrit 
Fëvacuation par le lac de 80 bouches à feu, laissant seulement 
sur les remparts de la place 30 pièces de moyen calibre. 
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février, sa mollesse^ la dissémination inopportune de 
ses troupes, le temps d'arrêt du 25 au 28, en un mot 
sa conduite tout entière depuis l'arrivée des vieux et 
braves soldats de l'armée de Catalogne portait donc 
leur fruit. Ses fautes allaient devenir irréparables. 



CHAPITRE IV. 



Napoléon se détermine à augmenter encore Tarmée d'Augcreau. 

— Mouvements ordonnés par le duc de Castiglione. — Les 
divisions Musnier et Bardet commencent leurs opérations. — 
La division Pannelicr est retenue par le maréchal à Lons-le- 
Saulnîer. — Augereau reste de sa personne dans cette ville, 

— Opérations des généraux Marchand etDessaix. — Ils pour- 
suivent Tennemi, reprennent Aix, Rumilly, Annecy. — Com- 
bat de Saint- Julien. — -' Buhna rappelle toute sa division et 
s'enferme dans Genève. — Ses Craintes. — Il entre en négo- 
ciations. — Augereau change brusquement de projets. — Ge- 
nève au moment d'être prise se trouve délivrée. — Réflexions. 



Vers la fin de février, Napoléon , malgré les fautes 
du duc de Castiglione et ses désobéissances, ne pou- 
vait croire qu'il fût plus longtemps sans comprendre 
ses intentions. Pour le mettre encore mieux à même 
de les exécuter, il résolut d'augmenter le corps sous 
ses ordres, et d'en faire une armée véritable, puis- 
sante par le nombre, puissante aussi par la qualité des 
troupes. Lyon est le point qui doit nous dégager^ écri* 
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vait-il, à cette époque, au duc de Feltre. Les craintes 
du prince de Schwartzemberg et des souverains alliés 
en apprenant l'entrée en campagne d'Âugereau, 
étaient d'ailleurs une preuve irrécusable de l'in- 
fluence que devaient avoir les opérations du maréchal 

sur les destinées de la France. 

» 

En conséquence , l'Empereur fit prescrire au duc 
d'Albuféra (1) de détacher de son armée une nou- 
velle division de 10,000 hommes, et de Renvoyer en 
poste à Lyon ; au prince d'Essling de diriger sur 
Chambéry tout ce qu'il y avait de troupes disponibles 
dans les places de Toulon et Marseille, ainsi que dans 
la rivière de Gênes. 11 fit réitérer au prince Borghèse 
l'ordre de faire partir immédiatement pour le mont 
Blanc, une division tout organisée de 7 à 8,000 
hommes, avec son artillerie. Les garnisons de la Tos- 
cane, d'après une convention négociée par le duc 
d'Otrante, et conclue avec la grande duchesse Elisa , 
ayant pris l'engagement de ne pas servir en Italie , il 
voulut qu'on les dirigeât également sur Chambéry (2). 

(\) Le 1®' mars, Tempereur écrit au duc de Fcllre : a Quant à 
la (icitalogne, écrivez au duc d'Albuféra qu'il traite avec les Es- 
pagnols pour rendre toutes les places, excepté Figuières, à condi- 
tion qu'ils rendront toutes les troupes. Cette opération est très 
impôt lante, car elle nous donnera beaucoup de vieilles troupes. 

(2) Dans la même lettre du 1®*^ mars, TËropereur dit encore au 
duc de Feltre : Ordonue? qu'où traite pour les garjBÔ^j»^ i)e 
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Enfin il ne renonça au projet de renforcer Farinée de 
Lyon de la division de réserve qui s'organisait à Mont- 
pellier, que sur les instances du duc de Feltre , qui 
le supplia de destiner ces troupes au duc d'Albuféra 
déjà si appauvri. En outre ^ il ordonna l'embrigade- 
ment des 12,000 gardes nationaux réunis à Lyon, 
leur envoya de Paris 66 officiers et 268 sous-officiers 
instructeurs, et fit dire au duc de Castiglione d'wga* 
niser deux nouvelles batteries à cheval et 4 à pied, ce 
qui lui donnerait 44 bouches à feu pour les attelages 
desquelles il n'avait qu'à requérir partout des chevaux; 
quant à leur service, il y avait à Lyon 7 compagnies 
d'artillerie à pied, 2 à cheval et 4 compagnies de ma- 
rine. L'Empereur trouvait que c'était beaucoup Irop, 
et engageait le maréchal à jeter dans Genève ces 
4 compagnies de marine qui étaient excellentes. 



Rome. Il faut faire venir toutes ces garnisons à Chamhéry. Le 
ministre de la guerre ayant répondu le 2 : Je supplie Votre Ma- 
jesté, si elle ne juge à propos de contrc-mander le mouvement 
du duc d'Albuféra, de m'autoriser à diriger sur Périgueux, pour ^ 
renforcer l'armée du maréchal, toutes les troupes qui formaient 
les garnisons de la Toscane. Napoléon mit en marge de la lettre 
et de sa main : 

Les troupes de la Toscane doivent se rendre à Chambiry pour 
renforcer le corps dn duc de Castiglione. Donnez ordre aux bu- 
reaux de voir ce qu'il y a dans le midi et de prendre tous tes 
moyens de renforcer le corps du duc de Castiglione. 
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Ne voulant pas interrompre le récit des opérations 
militaires qui eurent lieu jusqu'au 5 mars, nous re^ 
porterons au chapitre suivant T historique de la marche 
de ces divers renforts, mais nous avons dû relater dès 
maintenant ces dispositions, pour prouver toute Fim- 
portance que Napoléon accordait au corps du Rhône. 
Celte importance grandissait chaque jour , il fallait 
qu'elle fût alors bien réelle pour que l'Empereur lui 
sacrifiât sans hésitation les troupes d'Espagne , celles 
du Piémont et ses réserves. On ne doit donc pas être 
surpris , si , dans sa pensée . ce corps était destiné à 
sauver l'empire (1). 

Que n'aurait-on pas pu attendre de telles forces, si 
les troupes eussent été commandées avec autant de 
talent et de vigueur qu'elles avaient de bravoure et 
de dévouement? 

On a prétendu à tort que le duc de Gasliglione ne 
s'était décidé à faire soutenir Marchand, qu'à la nou- 
velle des succès obtenus par cet officier général, et 

(i) Par ordre de rempcreur le roi Joseph écrivait le 24 au duc 
de Fellre : 

Ecrivez au duc de Castiglione pour lui renouveler encore Tordre 
d'agir vigoureusement et lui annoncer que FEmpereur a des 
motifs puissants de penser que l'ennemi est fort effrayé des 
mouvements qu il doit faire. Le duc de Castiglione est appelé à 
rendre de très importants services et à mériter par son activité et 
sa vigueur de nouveaux titres de gloire. 
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que ces succès l'engagèrent alors seulement à marcher 
sur Genève. II n'en est rien, cardes le 25 février, lors 
de la reconnaissance qu'il fit des positions de ses 
troupes , il donna sur le terrain même , à chacun de 
ses divisionnaires, son ordre de mouvement et leurs 
instructions. Ainsi : 

Le général Musnier dut partir avec sa division pour 
Lons-le-Saulnier, Chiette, Morey et Nion, et se trouver 
/ le 3 mars dans cette dernière ville. 

La division Pannetier devait suivre le même mou- 
vement. Le général Bardet avec sa division , le gé- 
néral Pouchelon avec deux bataillons de la division 
Musnier devaient franchir le Rhône à Seyssel ou à 
Bellegarde , s'emparer en passant du fort de l'Ecluse 
que l'ennemi paraissait disposé à évacuer, et se joindre 
aux troupes du général Marchand pour investir Ge- 
nève par l'est et le sud, tandis que Musnier l'investi- 
rait par le nord. 

Le général Rémond, laissé à Lyon avec un batail- 
lon d'infanterie de ligne et 3,000 gardes nationaux 
presque sans armes, eut ordre de hâter leur organi- 
sation par tous les moyens en son pouvoir, et dès qu'il 
les aurait organisés, de les diriger sur l'armée. 11 de- 
vait correspondre directement avec le ministre de la 
guerre. 

Le 2 mars, le quartier général fut établi à Lons-le- 
Saulnier. 
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Conformément à t^es instructions , le général Mus- 
nier partit de Bourg et arriva à Lons-le-Saulnier 
le 28. La brigade Ordonncau qui formait son avant- 
garde eut, à rentrée de la ville, un engagement assez 
vif avec les Autrichiens. L'ennemi attaqué vigoureu 
sèment, culbuté et poursuivi sur la route de Poligny 
par les hussards du 4% et une compagnie de voltigeurs, 
nous laissa 3 à 400 prisonniers et une trentaine de 
chevaux. Le 1" mars, Musnier continuant le mouve- 
ment qui lui avait été prescrit, se trouvait aux petites 
(^hiettes. Le 2, iljcoucha à Morey, et se porta le 3 sur 
W\ou. après avoir, à force de bras, déblayé les neiges 
(jui obstruaient le passage des Rousses (1). Le 3 au 
matin, la brigade Ordonneau parut à St-Cergue. 

La division Pannetier fit son entrée à Lons-le-Saul- 
uier le 2 mars au soir, en même temps que le duc de 
Castiglione. Le maréchal modifiant encore ses pre- 
mières intentions et les ordres de l'Empereur qu'il 
avait paru un instant disposé à suivre à la lettre,' 
croyant sans doute que les troupes de Musnier et de 
Bardet, réunies à celles de Marchand devant Genève, 
suffiraient pour s'emparer de cette place, décidé d'ail- 
leurs à rappeler bientôt à lui toute son armée pour 



(1) Le passage des Rousses, situé entre Morey et Nion, se trouve 
placé an sommet du tnangle formé par les monts Jora qui bor- 
dent la pat-lie nord du lac de Genève, et la chaîne du Jura. 
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faire lever le blocus de Besançon, le maréchal, disons^ 
nous, comrqit la nouvelle faute d'arrêter le mouve- 
ment de la division Pannetier et de rétablir à Lons- 
le-Saulnier pour tenir en échec les corps ennemis qui 
pourraient déboucher de Dole et de Salins. Lui-même 
resta de sa personne avec cette division , comme s'il 
eût assez fait en sortant de Lyon î 

Le général Bardet, de son côté, avait franchi le 
Rhône à Bellegardc le 1" mars , et s'était emparé le 
même jour du fort l'Ecluse, dont la garnison (200 h.) 
fut faite prisonnière de guerre , et où l'on trouva 
(juatre pièces et beaucoup de munitions, tandis que 
le général Pouchelon, après avoir dépassé Seyssel, se 
ralliait aux troupes de Marchand. 

Nous avons laissé ce dernier à la poursuite des Au- 
trichiens le 23 février, après la prise de Chambéry. 
La brigade Zeischmester ne tarda pas à être ralliée 
par la brigade Klopsiein en retraite de Sl-Claude , et 
ces deux brigades passèrent alors sous le commande- 
ment du général lieutenant Klebelsberg. Elles réunis- 
saient environ 7 ,000 hommes d'infanterie, 1 ,000 che- 
vaux et 30 bouches à feu. 

Marchand qui ne voulait laisser aucun répit aux 
Autrichiens, et qui avait hâte de lier ses opérations 
avec celles des troupes directerfient sous les ordres 
d'Augereau, fit continuer, le 22, à pousser l'ennemi 
sur la route d'Aix; rejetés de celte dernière ville 
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après une affaire sans importance, les Autrichiens 
arrivèrent bientôt à Âlbens , point de jonction des 
deux routes de Genève, celle de droite par Alby, 
Annecy et Cruseilles, celle de gauche par Rumilly, 
Frangy et Saint- Julien. Là, ils se divisèrent en deux 
colonnes , Tune , la plus faible, prit la route d'An- 
necy, l'autre, celle de Rumilly. Marchand porta ses 
avant-postes à Albens. Le fractionnement des troupes 
de Tennemi nécessitant le fractionnement des siennes, 
il donna ordre au général Serrant de suivre, avec 
1 ,200 hommes (1) et trois bouches à feu, la ligne de 
droite, tandis que le général Dessaix prendrait avec 
lé reste de ses forces (environ 2,300 hommes et 
5 pièces) la ligne de gauche. 

Le 23 au soir , le chef de bataillon Escard fut en- 
voyé pour s'emparer du pont d'Alby, qu'il occupa 
effectivement sur les dix heures. Le 24 , le général 
Serrant atteignit les Autrichiens à trois quarts de 
lieue au-delà d'Alby, à la hauteur de Balmont, Les 
tirailleurs du 8* et ceux du détachement du mont 
Cenis, guidés par le capitaine Riccard du 8», s'élan- 
cèrent à la baïonnette. L'ennemi s'empressa de pren- 
dre position entre les bois d'Archant et le village de 
Saint-Sylvestre. Nos trois pièces furent aussitôt mises 



(I) I \' bataillon du 11' de ligne, le 3*^ du 23% le 3« du 
8* lég«?r, et le détachement du mont Cenis. 
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en batterie et le feu commença. Malgré une batterie 
de six bouches à feu, dont un obusier, malgré une 
défense opiniâtre, le plateau qui domine le petit af- 
fluent du Chéran fut enlevé au pas de charge, ainsi 
que les hauteurs de Sainte-Catherine et de la Four- 
che , où les Autrichiens s'étaient successivement re- 
pUés. A trois heures de l'après-midi, le général Ser- 
rant se trouvait aux portes d'Annecy. Un bataillon 
ennemi occupait déjà le château qui domine la ville; 
des tirailleurs garnissaient les flancs et les abords de 
la position , tandis que le reste des troupes autri- 
chiennes était formé en colonne sur la grande route, 
protégé par son artillerie. Le 8® léger eut ordre de 
s'emparer du château, ce qu'il fit avec une grande 
résolution. Débusqué au pas de charge de toutes ses 
positions, l'ennemi nous abandonna Annecy où nous 
entrâmes aux cris de : vive l'Empereur, et au miUeu 
des démonstrations de joie des habitants. La pour- 
suite continua pendant près d'une demi-lieue encore, 
malgré la fatigue de la journée , tant était grande 
l'ardeur de nos troupes. Notre perte fut légère : 
70 hommes hors de combat. Celle de l'ennemi assez 
considérable. De leur côté , un colonel et plusieurs 
officiers furent tués. Le major du régiment de 
Kaunitz tomba entre nos mains grièvement blessé. 
Une pièce de canon leur fut enlevée. 
Le même jour, 24 , le général Dessaix se portait 
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avec la colonne de gauche, sur Rumilly. Les Autri- 
cliiens rejetés de positions en positions abandon- 
nèrent la ville, franchirent leChéran, et prirent une 
ligne de défense sur la rive droite du Fier, couron- 
nant la berge qui domine ce ruisseau encaissé , et 
occupant encore le pont de Copet qu'ils barrica- 
dèrent. 

Le 25, le général Serrant voulant se maintenir à la 
hauteur de Dessaix , et donner quelque repos à ses 
troupes, resta à Annecy. Dessaix fit quelques dispo- 
sitions pour tourner l'ennemi et lui enlever le pont 
de Copet. A peine la canonnade eut-elle été entamée, 
que les Autrichiens abandonnèrent la ligne du Fier, 
bien qu'elle présentât une excellente position défen- 
sive, et continuèrent leur retraite jusqu'au-delà de 
l'embranchement des routes de Rumilly et de Seyssel. 
Dessaix s'empressa d'occuper ce point important, 
poussa ses avant-postes jusque sur les hauteurs 
de Carmont , et envoya une reconnaissance de 
200 hommes à Seyssel. Il ne tarda pas à acquérir la 
certitude de l'évacuation de ce poste par les Autri- 
chiens. 

La veille, le général Marchand qui suivait tous les 
mouvements de la colonne de Dessaix, avait reçu la 
dépêche du duc de Feltre, par laquelle il lui était en- 
joint de coordonner ses mouvements avec ceux du 
duc de Castiglione et de marcher sur Genève» Il 
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s'empressa de répondre au ministre, que ses opéra- 
tions tendaient effectivement vers ce but, mais que 
la division Musnier étant encore à Nantua, il n'osait 
s'aventurer au-delà d'Annecy avec des conscrits 
pleins d'ardeurs, à la vérité, mais non encore assez 
aguerris pour risquer avec eux seuls des tentatives 
hasardeuses. D'autant, ajoutait-il, que je n'ai pas de 
cavalerie, et en fait d'artillerie quelques pièces attelées 
avec des chevaux de paysans, et servies par des ca- 
nonniers improvisés, ramassés à la hâte. 

Dans la nuit du 25 au 26^ le général Dessaix fit 
dire au général Serrant de s'emparer du pont de 
Brogny, ce qui fut exécuté dans la journée. La co- 
lonne de droite continua sa marche, menant toujours 
devant elle les Autrichiens qui essayèrent de défendre 
le pont de la Caille. Le 8' léger et le détachement du 
mont Cenis, ayant à leur tête le brave capitaine 
Riccard, l'enlevèrent à la baïonnette. 

Le 27, Dessaix fit occuper Frangy , ainsi que les 
belles positions de Cliaumont que reiinemi ne crut 
pas devoir défendre , sans doute , parce que Bubna 
renfermé dans Genève, et fort inquiet du mouvement 
des divisions d'Augereau, voulut concentrer toutes ses 
forces et les ra[)proclior de cette place, 

I e général Serrant continuait aussi sa marche. 
Croyant avoir entendu quelques coups de canon sur 
sa gauche , du côté où opérait Dessaix , il chercha à 
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lier ses mouvements avec ceux de son chef. Entraîné 
par Tardeur de ses troupes , il commit l'imprudence 
de s'avancer jusqu'auprès de St-Julien ^ à quelques 
lieues de Genève, chassant toujours devant lui le gé- 
néral Zeischmester. Il finit par s'apercevoir qu'il s'é- 
tait trop engagé. Exécutant alors un changement de 
front devant lennemi, il regagna lentement avec calme 
et sang-froid ses premières positions , sans que les 
Autrichiens supérieurs en nombre , et qui s'étaient 
aperçus de sa faute , aient pu l'entamer ni le tourner. 

Le 28, Dessaix occupa le Cluiset et porta ses avant- 
postes un peu en avant. Serrant s'établit à Gruseilles 
faisant garder sur ses derrières le pont de la Caille et 
le village de Goponan. 

Ainsi chaque jour les 5,000 hommes du général 
Marchand gagnaient du terrain vers Genève, les 
troupes d'Augereau de leur côlé avaient commencé 
leur mouvement sur la Suisse, tout semblait faire pré- 
sager que les intentions de l'Empereur allaient enfin 
être exécutées. 

Le l*"^ mars , dès le matin , le général-lieutenant 
Klebdsberg, ayant rallié la colonne qui battait en re- 
traite depuis Albens devant Dessaix, voulut, d'après 
les ordres qu'il avait reçus de Bubna, tenir en avant 
de Genève le plus longtemps possible, espérant d'ail- 
leurs être bientôt rejoint par la colonne autrichienne 
de droite. Il occupa donc avec toutes ses forces (en* 
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viron 5,000 hommes et une bonne artillerie) les 
belles positions qui s'étendent du Cluiset à Saint- 
Julien. 

Marchand qui avait été renforcé par les deux ba- 
taillons de la brigade Pouchelon, venant de Seyssel , 
et qui savait son flanc gauche couvert par les manœu- 
vres du général Bardet du côté de Bellegarde et fort 
TËcluse , Marchand qui ne doutait plus des inten- 
tions et de la coopération du duc de Castiglione, ré- 
solut de rejeter l'ennemi sur Genève. Il ordonna au 
général Dessaix de faire ses dispositions d'attaque. Le 
général Serrant recevait en même temps pour ins- 
truction de chercher à déborder la gauche de l'en- 
nemi et de coordonner autant que possible ses mou- 
vements offensifs avec ceux de Dessaix. 

A 10 heures du matin les troupes de ce dernier 
étaient déjà formées en trois colonnes d'attaque. Celle 
de droite sous les ordres du chef de bataillon Rober- 
jeot, et où servait comme volontaire le général Cha- 
bert, eut ordre de se porter sur le flanc de l'ennemi , 
derrière le château d'Ogny, et de le déborder. 

La deuxième, composée d'un bataillon du 1*' de 
ligne, quelques compagnies du 79* et la brigade Pou- 
chelon, dut se porter sur le centre de l'ennemi par la 
grande route, et aborder de^^ront le village delà 
CMi. 

Enfin la troisième , forte d'un bataillon du 5« de 

FftiCIS BISTOMQUE. i4 
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ligne et des douaniers du commandant Adine ^ fut 
dirigée par la gauche sur les villages de Yiry et de 
Songy. 

La fusillade ne tarda pas à s'engager sur les deux 
ailes. Le centre de Tennemi se replia en arrière jus- 
qu'au bout d'une vaste plaine àTextrémitéde laquelle 
il avait placé une forte batterie. Dessaix s'empressa 
pour protéger son centre de faire avancer deux de 
ses pièces , mais son artillerie était trop inférieure en 
nombre à celle de l'ennemi pour que la canonnade fék 
se soutenir longtemps de notre cdté, et eomme lea 
bouches à feu des Autrichiens commençaient à causer 
du ravage dans ses rangs , Dessaix crut devoir dier* 
cher à déposter Kl€l)elsberg de ses positions en mena- 
çant plus fortement ses ailes. Il renforça donc sa droite 
par le l*' de ligne et sa gauche par la brigade Pou- 
chelon. Ce mouvement eut un plein succès. L'en* 
nerai se replia sur les hauteurs de St-JuUen sous la 
protection d'une batterie de 14 bouches à feu. DesaaÎK 
lit avancer toute son artillerie , et bien qu'«i bout 
d'un instant une de nos pièces et un obusier ayant été 
démontés, il ne nous restât plus que trois pièoei de 
quatre, la canonnade continua avec ftireur. Le coodMt 
était devenu généM, lorsque le chef de bataillon Rch 
berjeot se décida pour le terminer à une mamOMim 
des plus hardies. Il résolut de se porter bnisquemeit 
et au pas de charge sur St-Julien coiMBe pturcotper 
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la retraite à nos adversaires. H coRiinençait à peine ce 
mouveiaent lorsque ses éclaireurs le prévinrent qu'une 
colonne débouchait sur sa droite. Il dut croire que 
c'étaient les troupes de la brigade Serrant qui cher- 
chaient à iier leur attaque avec la sienne et s'avança 
pour les reconnaître. Confirmé dans cette opinion par 
la conformité des unifonyies, il le fut encore phie par 
le eommandement de cohniie en avant prononcé en 
très bon français par le chef de cette troupe. Une dé- 
charge terrible faite sur lui à demi*portée de fueil^ le 
tira de son erreur. Cette attaque inattendue jeta le 
désordre dans ses rangs , mais, grâce à sa bravoure , 
ainsi qu'au sang-froid du général Chabert , et à l'é- 
nergie du chef de bataillon Garin , Tordre fut promp^ 
tement rétabH. Ces trois officiers se précipitant au 
devant des fuyards , les rallièrent sur le revers d'un 
ravin , les ramenèrent sur le plateau , et leur firent 
reprendre leur ordre de bataille avec tellement dé 
promptitude qu'au moment où l'ennemi enhardi par 
son succès éphémère et croyant n'avoir plus affaire 
qu'à une troupe épouvantée^ se présenta de nouveau, 
il fut reçu par une décharge à bout portant qui lui 
tua beaucoup de monde. » > * 

D'après les conseils du général XSiabert , le com- 
mandant Roberjeot se porta, sans perte de temps, sur 
le front des Autrichiens, tandis que le compiandant 
Gjtrîn iMurcelait kw Usaut .gauche . 
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Ces deux officiers firent preuve, en cette occasion, 
d'une grande intelligence pour exécuter les instruc- 
tions du général Chabert. 

Dessaix, du centre où il était placé, s'était aperçu 
de l'hésitation qu'avait manifestée sa droite, il voyait 
cette aile faiblir sensiblement, au moment même où 
la cavalerie ennemie s'apprêtait à charger sur ses 
pièces. Le moment était critique. Il ordonne alors à 
ses canonniers de ralentir leur feu, d'attendre la ca- 
valerie à demi-portée de mitraille. Puis à Tinstant où 
la décharge de ses canons vient de culbuter les pre- 
miers assaillants, il donne ordre aux compagnies du 
79* de franchir la batterie et de s'élancer au pas de 
charge sur les Autrichiens. Cette manœuvre coïnci- 
dant avec celle du général Chabert eut le plus heu- 
reux résultat. Le feu de l'ennemi se ralentit aussitôt 
sur toute la ligne, et le général Klébelsbei^ se retira à 
Saint-Julien. Le manque de munitions nous força à 
cesser toute poursuite (1). 

(I) Pendant tout le temps que dura cette expédition, les opé- 
rations du général Marchand furent bien souvent entravées par 
le manque de munitions. C'est ce que prouvera la fin de la lettre 
suivante , lettre que nous citons en entier parce qu'elle montre, 
en outre, combien d'obstacles sa division eut à surmonter. 

Frangy, ce 28 février 1814. 
Au duc de Feltre. 
Monsieur le duc, j'ai reçu la lettre que vous mVes bit llion« 
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Ainsi se termina le combat de Saint-Julien. Il nous 
coûta près de trois cents hommes , mais l'ennemi 
éprouva une perte trois fois plus considérable. 

La faible division du Dauphiné avait lutté avec une 
admirable bravoure contre des forces presque doubles, 
occupant de belles positions et soutenues par une ar- 
tillerie triple de la nôtre. 

De son côté , le général Serrant avait culbuté Fen- 
nemi, et il eût opéré sa jonction avec Dessaix, le soir 
même, si, la nuit, la neige et la fatigue de ses troupes 
ne l'avaient décidé à donner quelques heures de repos 
à sa colonne. 

A l'entrée de la nuit, Bubna ayant été informé de 
la prise du fort TEcluse, par Rardet, de la marche de 
la division de ce général sur Genève par la route de 



neur de m'ëcrire le 22 du courant, et par laquelle vous me pres- 
crivez de mettre toutes mes troupes à la disposition du duc de Gas- 
tiglione. 

Je sois depuis deux jours à Frangy, attendant le mouvement 
des troupes de Lyon, dont deux bataillons sont à Nantua. J'ai pris 
une excellente position sur la rivière des Usses, et nos avant-postes 
sont à quatre lieues de Genève. 

Bubna a réuni tout son corps devant moi, dans les environs et 
en avant de Carouge. Dès lors, je suis beaucoup plus fiiibie que 
lui, n'ayant qu'environ cinq mille hommes formés de douze corps 
différents, et je croirais commettre une faute d'agir isolément , 
lorsque je sais que le maréchal Augereau commence seulement 



Lyon, et de l'apparition de sa tète de eirfonne à Far- 
ges, pensa qu'il serait imprudent de laisser le général 
Klébelsbei^ plus longtemps sur la rive gauche de 
l'Ârve. Il lui envoya donc Tordre d'abandonner Sakit- 
Julîen, de repasser la rivière, de rompre les ponts et 
d'entrer dans la place. 

Le 2 mars au matin, Dessaix dépassa Saint-Julien^ 
occupa Garouge où il opérasajonctionavecla brigade 
Serrant, et étendit sa ligne sur l'Ârve. 

On le voit, tout concourait enfin, quoicpe tardive- 
ment, à la réalisation du plan tracé par Napoléon au 
maréchal AugereaU. Le 3 mars Genèye était cernée de 
tous côtés. Sur la route de Lons-le-Saulnier, par le 
maréchal Musnier, qui s'approchait de Mion, et dont 
la brigade d'avant -garde occupait déjà Saint-Cergue ; 
sur la route de Lyon, par la division Bardet ; sur celle 
de Chambéry par la division Dessaix, en position sur 

son mouvement pour porter ses troupes de Bourg dans le pays de 
Vaud. 

J'cpie tous les mouvements de l'ennemi et je ne le perdrai pas 
de vue, mais je ne pense pas que je doive rien compromettre dans 
cette circonstance, d'autant que , n^ayant eu aucun moyen p&ur 
traîner des munitions de réserve, il faut^ après chaque combat^ 
aller s'approviiionner à Chambéry ou au fort Barreaux^ et ee 
trajet est bien long. 

Voilà surtout ce qui m'oblige à agir avec prudence. Nos soldats 
commencent à être aguerris, ils sont pleins d'ardeur. Aussitôt 
qu'il en sera temps, nous agirons vigoureusement. ' 
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la filateau d'Aiare, ayant à «od eictrôiae dioite^ à Vèrj, 
la brigade Serrant, àsagaudie la brigade Poudielon» 
Enfin, en arrière de ces 14 ou 15 mille hommes, on 
dêtait croire le maréchal lui-même en marche avec 
la division Pannetier et la cavalerie. 

Genève, sommée le 3, parDessaix (1), était fort 
effrayée. Les autorités nouvelles s'empressaient de 
donner leurs démissions entre les mains de Bubua^ 
et de remettre leurs pouvoirs au maire de la ville* 
Les habitants ne songeaient pas sans crainte à leur 
conduite et au châtiment qui allait en être la consé- 
quence. 

Bubna était fort incertain sur le parti qu'il avait à 
prendre. Abandonner Genève au moment où Ton ve- 
nait de décider, pour la dégager, la formation d'i|pe 
armée de 50,000 hommes, c'était chose assez dure* 
D'uiEi autre côté, se laisser enfermer dans une place 
peu susceptible de soutenir une attaque vigoureusoi 
une de ces attaques à la française, que nos troupes 
aiment tant; se laisser prendre avec sa division 
comme dans une souricière, n'était pas une perspeo 
tive agréable. 11 n'ignorait pas l'importance attachée 
par Napoléon à fa reprise de la capitale du Léman^ îl 
voyait bien en outre , que cerné de toutes parts» et 
l'armée du Sud n'étant pas entrée en Kgne, il lui res- 

4 

(1 ) Mardiand était tlors avec la division Bardct. 
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tait peu de chances de salut. Sa retraite à travers les 
montagnes de la Suisse devait être désastreuse, et il 
ne pouvait supposer qu'Âugereau lui hissât un seuï 
instant de répit, tant que nous ne serions pas maîtres 
de la ville. 

Placé dans cette position critique , le général au- 
trichien pensa avec raison qu'il devait avant tout ga- 
gner du temps en entrant en négociation. SMl pouvait 
se maintenir même par la ruse, pendant quelques 
jours, peut-être Âugereau serait-il obligé de retirer 
ses troupes pour faire face à la nouvelle armée qui 
s'apprêtait à lui tomber sur les bras. Il commença 
donc par se débarrasser de sa cavalerie désormais 
inutile entre les murs d'une place menacée de toute 
part, et il l'envoya à Yverdun, puis il expédia au gé* 
néral Dessaix le conseiller de préfecture du Léman, 
Fabry. Ce dernier se présenta à notre quartier-géné- 
ral, non pas comme envoyé officiellement par Bubna, 
mais comme porteur de propositions officieuses. Sa 
mission, disait-il, était tolérée par les Autrichiens, et 
il venait traiter au nom de la ville. Dessaix lui répondit 
que les Genevois n'avaient qu'un moyen de prouver 
leur repentir : chasser les troupes ennemies de leurs 
murs au moyen de leur garde nationale, et nous ou- 
vrir leurs portes. 

Le 3 au soir, les négociations allaient prendre une 
bonne tournure pour nous; déjà Bubna consentait à 
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abandonner la YÎHe sous deux jours, si dansl^intervalle 
il n'était pas secouru, lorsqu'il apprit, le i au nmtàuj 
que la division Jttusnier, rappelée par Âugereau, atait 
quitté, la vdtle, liorey , et était venue coudier aux 
Petites-Chiettes ; que la division Bardet s'apprêtait à 
se replier de son côté sur le maréchal, et que Marchand 
etDessaix allaient ainsi se trouver devant Genève seuls 
et réduits à leurs propres forces. 

A cette nouv^e inoine, Bubna rompit immédiate- 
ment les négociations entamées et se prépara à re- 
pr^dre Toffensive , persuadé que l'armée alliée du 
Sud s'était jetée sur le duc de Gastiglione, et Tavait 
forcé à abandonner ses projets sur la Suisse. 

Il n'en était rien cependant. L'avant-garde du gé- 
néral Bianchi s'approchait, mais n'était pas encore en 
présence de nos troupes. 

Que s'était-il donc passé ? 

Le voici : Le duc de Castiglione avait brusquement 
changé le plan qu'il paraissait la veille encore décidé 
à mettre à exécution. Il lui était venu tout-à-coup à 
l'idée de marcher sur la Franche-Comté pour faire 
lever le blocus de Besançon (1) , oubliant que toutes 

(1) Napoléon avait bien autorisé le duc de Castiglione à se 
|)ortér sur Besançon pour débloquer celte place, mais seulement 
lorsque le maréchal aurait repris Genève. Genève était la clef de 
voi^lc de son plan, la |)Orte qii^Augercau devait franchir avant de 
rien entreprendre, ainsi que cola résulte évid^ment de la lettre 



les combinaisons de l'Empereur reposaient sur la prise 
de Genève ; que tous les ordres de son souverain lui 
prescrivaient, avant Unue chose^ de s'emparer de Ge- 
nève ; qu'aucune expédition enfin ne devait être tentée 
par lui avant que Genève ne fût entre ses mains, parce 
({u'un résultat avantageux ne pouvait être obtenu et 
pour lui et pour la grande armée qu'après notre en- 
trée dans Genève. 

Si, au moins, pour la justification de la conduite 
inqualifiable dÂugereau, on pouvait dipe qu'il fut 
inopinément attaqué par l'armée du Sud; luîs il 



suivante adressée le 26 février, par l'empereur, au dac de 
Feltre : 

Monsieur le duc de Feltre , faites mettra dans te MÊMUêmr la 
lettre du duc de Castiglione du U (celle par laquelle le maréchal 
annonçait ses premiers succès sur Bourg et Mftcon), écrivei-luî 
que j'applaudis à ces petits succès , mais qu'il faut réunir ses 
vingt-cinq mille hommes, artillerie, cavalerie, infanterie, garde 
nationale.Que j'ai ordotmé au prince Borghèse de dirigersurCham- 
béry une division de huit mille hommes, qu'il nuutha avec 
toutes ses forces droit à Tennemi, culbute Bubnai refnnm 
Gmèvê, menace toutes les communications de rennanù a,v^ |a 
Franche-Comté, et fasse lever le siège de Besançon. 

Envoyez-lui un officier pour lui faire comprendre Timportance 
de cette missive. 



Faites connaître Au duc de Castiglione que nos troupes soot k 
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n^en était rien. D'ailleurs^ en supposant laénie cedei^ 
nier cas, au point où en étaient les choses devant 
Genève, il lut était bien facile de s'emparer de cette 
place, d'y laisser une bonne garnison, de rallier en- 
suite toutes ses troupes, de repasser le Rhône à Seyssel 
et Bellegarde, et de ?enir prendre position en ayant 
de Lyon. Trois jours lui suffisaient pour cela, et 
certes en trois jours l'armée ennemie n'eût pas pu se 
trouver aux portes de la seconde ville de l'empire. 

Or, voici comment le duc de Castiglione explique 
sa conduite. 

D'après lui, Bubna, contre toute attente, se serait 
trouvé en mesure de défendre Genève , grâce à de 
nombreuses troupes ^ arrivées en poste de Baie] le gé- 
néral autrichien qui d'abord avait voulu évacuer la 
ville n'y aurait plus songé. Le maréchal, informé 
d'une manière positive de V accroissement des forces de 



Bai'-sur-Aube , que d'un autre côté elles sont entrées à Auxone, 
que nous allons entrer à Châtillon-sur-Seine , que deux plans 
d'opération se présentent pour lui, qu'on luî en laisse b choix, 
Ttin de se porter sur les dernères de rennemî , l'autre de faire 
sa jonction avec non^ par Dijon; quê dam iouM l$» eai,il est né^ 
eeumre d^oceuper Genève^ et dfe metire ettU pla€$ en état d$ dé' 
fense. Il faudra désarmer les habitants et mettre leurs fusils entre 
les mains de nos soldats de ligne ou de nos gardes nationaux 
français. 

troy€t, \ê M février lit 4. « ; 
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Bubna , voyant les inconvénients qui pourraient ré- 
sulter du séjour inutile des divisions de Musnier et 
Bardet aux environs de Genève, se serait alors hâté 
de les appeler à lui ainsi que la brigade Pouche- 
lon, laissant devant la ville, pour contenir les Autri- 
chiens, les généraux Marchand et Dessaix auxquels 
devaient incessamment se joindre 6 à 8,000 hommes 
de la réserve d'Italie, annoncés par le prince Bor- 
ghèse. 

1 ^ Il est faux que Bubna ait été secouru par des 
troupes venant en poste de Bàle ; mais en admettant 
que le duc de Castiglione ait été, à ce sujet, trompé 
par de faux rapports, chose difficile à croire , ses 
troupes à lui toutes réunies, concentrées commç elles 
l'étaient autour de Genève, étaient plus que suffisantes 
pour s'emparer de la ville, même défendue par un 
corps d'armée. 

2o Le maréchal n'ignorait pas que la division en* 
voyée par le prince Borghèse pouvait tarder beaucoup, 
puisqu'on en avait si peu de nouvelles» qu'il engagea 
le colonel Balthazar, aide-de-camp du ducdeFeltre, 
et qui lui avait été envoyé pour le presser d'entrer en 
campagne, à partir pour Turin afin de hâter la marche 
de ces troupes. 

3"" En agissant comme il le faisait, il sacrifiait Mar- 
chand et Dessaix, désobéissait une fois de plus aux 
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ordres les phis formels de l'Empereur^ et faisait perdre 
à la grande année tout le bénéfice qu'elle, devait at- 
tendre de ses opérations sur la Suisse. 

Nous ne voudrions pas nous faire l'écho de bruits 
injurieux pour la mémoire du maréchal, nous serions 
presque heureux de pouvoir attribuer une fois encore 
sa conduite, en cette circonstance, à un manque d'in- 
telligence des grandes combinaisons stratégiques, 
mais, en présence des faits, en présence des docu- 
ments officiels, des lettres du ministre de la guerre, 
des moyens employés pour arriver à l'esprit du duc 
deCastiglione, il n'est vraiment pas possible d'admettre 
qu'il ne comprit pas. 

Or, voici comment on a cherché à expliquer la 
brusque détermination du maréchal (1). 

On prétend qu'à la suite du conseil du 25 février, 
tenu chez le roi de Prusse, à Bar-sur-Aube, pv^es 
souverains alliés, conseil dans lequel la formation de 
l'armée du Sud fut adoptée, un courrier fut expédié 
au duc de Castiglione, et que c'est après la réception 
de ses dépêches que le maréchal renonça définitive- 
ment à son expédition sur la Suisse (2). 
Pour nous, nous nous bornerons à résumer en 



(1) Nous avons tout lieu de croire qu'un jour il sera publié 
une relation qui éclaircira ce point historique. 

(2) Ce fait est de9 plus graves, aussi nous bâtom-nous de £re 
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quelques mots U condMÎta du due de Caatiglione. 

L« 14 février 9 il peut se m^Une à là tète d'une forte 
colonne et marcher rar Genève presqtiesaasdéfenae^ 
elii ne la fait pas. 

Le 17, il comoiencd un mouvement contraire aui 
volontés de l'Empereur. 

Le 25> il arrête la marche de «es colonnes, va re-* 
connaître leurs positions, perd troisjours, rentre à Lyon 
et n'en sort qu'après avoir reçu des ofdres tellement 
formels qu'il n'ose résisler plus longtemps. 

U ne se met pas à la tête de ses Groupes, reste à 
Lons-le-Saulnier, y retient une partie de son eorps 
d'armée. 

Malgré toutes ses fautes» Musnier, Banfet, Mar- 
chand et Dessaix se trouvent, le 3, en mesure d'enio* 
yer Genève, sur la prise de laquelle TEmperettr fonde 
toutes ses espérances, il ne faut pour cela que la pré- 
sence de la division Musnier àNion ; il envoie l'ordre 
à Muenier, à Bardet et à la ërigade Pouehelon de nf « 
trogradégr. 

Le S , il semble disposé à tout feire pour enleTefr 
Genève , le 3 , il abandonne brusquement le projet 



que, quant à nous, nous n'avons absolument aucun document qui 
Jui soit relatif. 

Comme maintenant ia^amjpagi^ de 4814 est 4« rfonratae de 
l'iûstoire, « «ous avions des fitenakweêy «ous les demierioas. 
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pour r exécution duquel l'Em^lèfinètlr lui a confié une 
armée de 20,000 hommes, dont lO.OOOdes meineures 
troupes du monde. 

Certes, une telle conduite est bien de nature à ins- 
pirer plus que d'amères réflexions! 



TROISIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Entraves que rencontrent les ordres de Tempei^eiir relativement 
aux troupes d'Italie destinées à renforcer la division Marchand. 

— Lettres du prince Eugène. — Composition et force de la di- 
vision de Toscane, de celle du Piémont. — Départ de ces 
troupes de Gênes et de Turin. — Leur arrivée à Chambéry. 

— Détachements envoyés de la 8® division, à Tarmée du duc 
de Castiglione. — Mouvement, composition et force de la S* co- 
lonne détachée de Farmée de Catalogne. — Garde nationale, 
-r Partisans. — Gardes d'honneur. 'l^ - 

Avant de continuer le récit des opérations militai- 
res dans t'est, nous croyons utile de jeter un coup 
d'œil sur ce qui se passa au-delà des Alpes, depuis la 
fin de 1813 jusqu'au milieu de mars 1814. Les ordres 
envoyés en Italie pour les mouvements de troupes, 
ordres souvent réitérés, souvent aussi modifiés par 
Napoléon, ayant toujours été la conséquence des évé- 
nements qui avaient lieu en France, quelques explica* 
lions les feront mieux comprendre et apprécier. Cela 

PaéCIS HISTORIQUE. i5 
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est indispensable à l'historique de la marche des ren- 
forts qui rejoignirent ou durent rejoindre la division 
du général Marchand. 

L'Empire, à cette époque, comptait au-delà des 
Alpes quatre divisions, savoir : 

La 27* composée des départements de : Doire, 
chef-lieu Ivrée, Pô — Turin. Sesia — Verceil, Stura — 
Goni. 

La 28* formée par : Marengo — Alexandrie; Gènes 
— Novi ; Montenotte — Acqui ; Taro— Parme. 

La 29* : Méditerranée — ^Litoumb; Ombronniî — 
Sienne; Arno — ^Florence. 

Enfin la 30* n'ayant que : Trasimène — Spoleto ; 
Rome — ^Rome. 

Ces divisions formant jadis le Piémont , le duché 
de Parme , k Toscane et une partie des états de 
relise, avaient pour gouverneur général S. A. R. le 
prince Camille Borghèse; pour commandants supé- 
rieurs les généraux Fresia et MioUis, et prince Pélix« 

Le royaume d'Italie gouverné par le vicenrai 
prince Eugène, était fractionné eu 24 départements 
formés : De l'ancien Milanais, d'une partie des états 
de l'Eglise» du duché de Modène et de la principauté 
de Lucques. 

Un décret de l'Empereur en date du 18 novembre 
1813 ordonnait de porter à 15,000 hommes la ré- 
serve pour l'armée du priuce Eugène. 
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Vers le commencemeDt de janvier 1814, 10,000 
hommes se trouvaient réunis dans le Piémont à cet 
effet ot s'apprêtaient à partir pour l'armée d'Italie, 
lorsque l'ordre étant venu de France de jeter des 
garnisons d^ps les places d'Alexandrie, Casai, Fénes- 
treUes et dans la cil^elle de Turin, le prince Camille 
Borghèse qui manquait de troupes, se crut suffisam- 
ment autorisé à retenir ces dix mille hommes dans 
son gouvernement, jusqu'il l'arrivée des conscrits de 
la levée ie^ ^0 mille hommes. 

Le prince Eugène dont l'armée comptait environ 
trente mille combattants, observait depi^is le 29 dé- 
cembre 18 i 3, non-seulement les Autrichiens, mais 
encore les troupes napolitaines. Murât flottait iii4^ 
cis, ne sachant encore s'il abandonnerait notre cause, 
ou s'il joindrait ses armes à celles du vice-roi. Le dé- 
sir de conserver sa couronne, les promesses de TAn- 
gle terre , les menaces des souverains coalisés le fai- 
saient pencher vers le parti de l'ingratitude. 

L^armée napolitaine en position à Bologne et Rimi- 
ni, à très peu de distance des avant-postes autrichiens, 
puisque ces derniers s'étendaient jusqu'à Ravenne et 
Forli, gardait une neutralité plus que suspecte pour 
nous. A chaque instant on annonçait l'arrivée de 
Murât au milieu de ses troupes, et Murât tanUtt sous 
un prétexte, tant6t;S0vs un autre, ne paraissait pas. Il 
était ji Kaples où go ^ savait entoAiré el cîrconv«flu 
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pat les pléDÎpotentiaires anglais et autrichiend. Nous 
n'étions donc avec lui ni en guerre ni en paix; d'un 
moment à l'autre ; le prince pouvait voir ses forces 
augmentées de celles du roi de Naples, ou son armée 
obligée de tenir tète non-seulement aux alliés mais 
encore aux Napolitains. Cette position était critique» 
et le vice-roi était contraint à une grande prudence, 
à de grands ménagements. Nous n'étions pas assez 
forts pour rompre brusquement avec Naples. 

Les choses restèrent ainsi du côté de i'Âdige, jus- 
qu'au commencement de février. Alors, il ne fut plus 
permis de douter des intentions hostiles de Murât, ce 
prince néanmoins n'entrait pas encore en opérations 
contre nous. Il lui répugnait de combattre des hom- 
mes dont il était l'allié ; né il craignait d'un autre 
côté de perdre ses états ; il eût voulu rester neutre, 
mais ce n'était plus possible. 

Le 6 janvier, le prince Eugène craignant* de se 
trouver tout-à-coup aux prises avec les armées réu- 
nies d'Autriche et de Naples, crut prudent d'aban- 
donner l'Adige, il se replia sur leMincio. 

C'est alors que Napoléon informé de la défection 
presque certaine de Murât , s'empressa d'expédier au 
prince Eugène une lettre en chiffres contenapt des 
ordres basés sur cette hypothèse. Le 8 février, les cir- 
constances devenant de plus en plus critiques, l'hori- 
zon paraissant plus menaçant, il réitéra ces ordres, 
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ainsi que cela résulte de la lettre suivante adressée 
par lui, de Nogent, au duc de Feltre. « Monsieur le 
« duc de Feltre, j'ai donné ordre au vice-roi, aussi-^ 
« tôt que le roi de Naples aurait déclaré la guerre, 
« de se porter sur les Alpes. Réitérez-lui cet ordre 
« par le télégcaphci par estafette, et en triplicata par 
« un officier. Vous lui ferez connaître qu'il ne doit 
« laisser aucune garnison dans les places d'Italie, si 
« ce n'est des troupes d'Italie^ et qu'avec tout ce qui 
« est Français, il doit venir sur Turin et Lyon, soit 
« par Fenestrelles, soit par le mont Genis ; qu'aussitôt 
« qu'il sera en Savoie, il sera rejoint par tout ce que 
« nous avons à Lyon . » 

Ainsi l'Empereur avait alors l'intention formelle 
de remettre le corps du Rhône aux mains du prince 
Eugène? Que n'a-t-il réalisé ce projet? La France 
peut-être lui aurait dû son salut ! 

« Ecrivez également à la grande duchesse et au 
c( général Miollis, que du moment que le roi de Naples 
a a déclaré la guerre, le grand duché de Toscane et 
<c Rome ne sont plus tenables, qu'en conséquence, 
<c il remettra toutes les places au roi de Naples, en y 
« mettant pour condition que tous les Français et 
« employés se retireront sur les Âlpesy le mont Cenis 
« et Briançon avec armes et artillerie. Adressez au 
« duc d'Otrante, s'il se trouve encore en Toscane, 
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« Tordre d'aller vers le roi de Nâpies potir arranger 
« cette convention. Les troupes et les employés se 
« rejoindront dans la même direction. Ëxplicpjez- 
<x vous bien. SoUs quelque prétexte que ce soit, au- 
» cune troupe de \A France ne doit rester dans aucune 
c place d'Italie, et toutes doivent en masse revenir 
« iur Chambéry, Lyon ou Grenoble Vous ècHrez aii 
« prince Borghèse que si la mdfdte de rentiêitti obli- 
« geait à évacuer le Piémont, je pense que dès gar- 
« niaons sont inutiles à Casai et à PlatsMëe , t{u\ 
« sont de mauvaises places ; qu'on pourrait itlëttre 
« dans la citadelle de Turin quelques troupes pfétHbU- 
c( taises, et, quant à Alexandrie, qu'il suffirait d'y 
a mettre 4,000 conscrits français, tout le reste re- 
« joindrait le vice-roi. Ces 4,000 hommes seront suf- 
« lisants à Alexandrie, tant que l'ennemi ne fera pas 
« de siège, et en cas d'attaque, ils auront la citadelle 
c( où ils pourront se retirer. J'ai déjà donné tous ces 
« ordres, réitérez-les. Vous en donuereE oonnais- 
K sance au roi Joseph* 

« Sur ce, etc. » 

Le jour même où Napoléon écrivait cette lettre, le 
prince E«^ène lui envoyait son aide-de-camp^ Tascher, 
pour lui rendre coiï^pte de ses opérations sur le Miocio, 
et du succès qui en avait été la suite à la bataille de 
Roverbelia, gagnée sur les Autrichiens. Lêb Nafoli- 
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tains n'avaient fait encore aucun mouvement offensif. 
Le vice-roi reçut le 1 6 la dépêche du duc de Feltre 
et répondit immédiatement : 

« Monsieur le dUc, je reçois à Finstant votre lettre 
« du 9, dans laquelle vous me faites part des inten- 
« lions de TEmpereur à l'égard de l'armée d'Italie , 
« dès que le roi de Naples se sera déclaré contre la 
« France. 

a Ces instructions sont conformesà celles que l'Em- 
« pereur m*a adressées il y a quinze jours, par une 
ce lettre chiffrée. J'agirai ponctuellement en ce sens. 

« Jusqu'à ce moment, les Napolitains ne peuvent 
« entrer en opération, bien que le roi ai fait un traité 
« avec l'ennemi, parce qu'il en attend la ratifica- 
(c tion. J'ai pris tous mes mesures pour être prévenu 
<x à temps. 

« Ainsi donc, mon mouvement rétrograde, qui 
« n'est d'ailleurs que conditionnel, sera le plus }ent 
« possible, à moins que la présence de mon armée 
« étant jugée nécessaire en France, vous ne me fas- 
« sie2 parvenir Tordre positif de m'y porter. Je vous 
« ferai observer que dans cette hypothèse, vous devez 
« vous attendre à une diminution à peu pr^s des 
a deux tiers de mes forces, puisque vous savez que 
a mes régiments sont en grande majorité composés 
« de Piémontais, Génois et Toscans 

« Vdta, 46 iéTnei* 1814, 5 heures du matin. « 
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Cette dépèche fut suivie, six jours plus tard, d'une 
nouvelle lettre dans laquelle le prince, qui venait de 
recevoir le triplicata de Tordre du 9, annonçait au 
duc de Feltre : que le roi de Naples ne semblait pas 
disposé à agir contre nous. Qu'après avoir paru un 
instant à Reggio, Murât était retourné à Modènes, ainsi 
qu'un de ses régiments. Il ajouta encore : « Tous les 
« officiers que j'envoie au roi me rapportent que mn 
ff intention ne serait d'agir offensivement contre les 
« troupes que je commande qu'autant qu*il pourrait 
« ou (pour parler exactement) qu'il serait forcé 
« d'entrer en communauté d'opérations avec les Au* 
« trichiens. Or, ceux-ci, depuis la bataille du Mincio, 
« ne me paraissent pas à<;raindre. 

« L'indécision du roi de Naples me porte à penser 
« que les triomphes de l'Empereur achèveront de le 
« replacer dans notre système, d'autant qu'il est loin 
« d'avoir à se louer de s'être ainsi jeté dans les bras 
« de l'Autriche. 

€( J'ai cependant l'œil à tout, et j'ai disposé mes 
« troupes de façon à me trouver en mesure contre 
« tout événement. 



« Aussi longtemps donc que toutes les opérations 
« du roi vers le Pô se.réduiront à des allées et venues, 
« je pense que je pourrai attendre tranquillement ici 






DES OPÉRATIONS DE |.' ARMÉE DE LYON. 225 

« le résultat des heureux événements qui ft déve- 
<K loppent de vos côtés, et ménager ainsi à TEmpe- 
« reur les avantages attachés pour lui à la conserva» 
« tion de l'Italie. » 

À l'époque où cette lettre était écrite^ le vice-roi 
venait en effet de recevoir de France la nouvelle des 
succès importants de l'Empereur sur les coalisés. Na- 
poléon avait réi^ à se placer entre les armées de 
Blucher et de Schwàrzemberg. Il comptait plus que 
jamais sur la coopération efficace du duc de Casti- 
glione, les n^ociations étaient à peu près rompues, 
il crut devoir modifier ses ordres pour l'Italie. L'aide- 
de-camp Tascher fut donc renvoyé au prince Eugène 
avec des instructions formelles pour qu'on ne son* 
geàt plus à l'évacuation. 

Telle était la situation des choses lorsque l'Ëmpe^ 
reur, mécontent des premiers mouvements d'Auge- 
reau, et voulant augmenter le corps du Rhône, résolut 
de faire diriger sur Ghambéry les troupes de Toscane 
et une division du Piémont. 

Ordre fut donc envoyé le 19 au prince Félix, à 
Gènes, et le 24 au prince Borghèse, à Turin, de faire 
franchir les Alpes à ses troupes, et de les expédier, au 
comte Marchand. 

Les troupes de Toscane réunies à celles de la 
28* division, et réorganisées par ordre du prince 
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Félix, se trouvaient le 24 à Gênes, au moment où 
l'on reçut la dépAche du duc de Feltre pour leur dé- 
l>arl. Elles se composaient de 800 hommes du 1** ba- 
taillon du 11 2® de ligne, 700 du 4 du même régi- 
ment, 504 hommes et 288 chevaux de la 29* légion 
de gendarmerie, i ,200 hommes des 3* et 8* bataillons 
du 35"^ léger. 

Cette petite division reçut Tordre de se mettre en 
marche les 1^, 3, 5 et 10 mars^^ pour arriver à Suze 
les 12, 14, 17 et 22 du même mois. Ellfe devait être 
réunie dans cette ville sous le commandement du gé- 
néral de brigade Pouchain et dirigée. sur Ghambèry 
par le mont Cenis. 

Le mouvement commença en effet le 1*' manpar 
le départ du b^ bataillon du 112% mais le lendemain, 
le prince Félix, à son grand étonnement, reçut du 
prince gouverneur-général, Camille-Borghèse, l'invi- 
tation de mettre les troupes à la disposition du général 
Fresia, commandant supérieur de la 28" division, 
attendu, disait la dépêche, que l'intention de f Em^ 
pereur est que les forces de la 29* division restent 
dans leur position pour pouvoir se porter en avant 
quand les circonstances le permettront. Cette mesuré 
étant diamétralement opposée à celle prescrite par le 
duc de Feltre, le prince fut fort embarrassé. 11 écrivit 
immédiatement à Paris et au prince Camille, pour 
connaitre la date de ce nouvel ; ordre il ne rappdlt 
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pa» encore le bàtmlbn parti, et se borna setilament i 
retarder le mouvement des 504 gendarmes. Mms le 
jour suivant^ il reçut une dépêche du vice-roi oom- 
plétement d'accord avec celle du prince Borghèse. 
Elle ^ntenait entré autres choses, ceci : Depuis les 
dernières victoires de l'Empereur, Tintention de S. M. 
est qu'on tienne fortement en Italie. Le prince Félix 
ne crut pas devoir bésUer piUs longtemps, il rappela 
les troupes parties éA maintint le reste de la divistoa 
Pouchain, à Géiies. ()r, voici ce qui était arrivé» Les 
instructions apportées par Taide-de-camp Tascher au 
vice^roi, avaient fait penser à ce dernier que toutes 
les troupes alors au^elà des Alpes étaient destinées 
à grossir son armée. U avait 4lonc écrit dans ce sens 
au prince-gouverneur général d'abord, au prince Félix 

ensuite. 

Oa eemprend combien tentes ces lenteurs^ ces or* 
dres^ ees contre-ordres, ces âmeses înterprétaftioiis 
des volontés de Tempereur, étaient préjudiciables aux 
armées françaises^ surtout au BaoBaent oii Marchand 
et Dessatx étaient abandonnés avec leur faible divi- 
sion, devant Genève, par le duc de Çasligliooe. Les 
3,200 hommes du général Pouchain^ dont AugOBeau 
annonçait pompeusement l'arrivée à Marchand, au- 
raient peut-être permis à ce dernier de réduire Genève 
et de reprendre l'offensive. Mais partout oii TËÉlpe- 
raw n'était pas en personne» il semblait que rioifle 
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dût marcher. Cette remarque pénible, ne saurait 
toutefois s'appliquer au prince Eugène qui, en Italie 
comme en Russie, comme en Allemagne, en 1814 
comme en 1812, fut toujours le modèle du soldat par 
sa bravoure, du général par sa fidélité et ses talents. 
A la nouvelle de ce contre-ordre inopportun, donné 
à la division de Toscane, le duc de Feltre s'empressa 
d'écrire au prince Borghèse de laisser le mouvement 
s'effectuer. Précisément à la même époque, le colonel 
Balthazar, aide-de-camp du ministre, envoyé par 
ordre de l'Empereur pour presser le duc de Casti- 
glione d'entrer en campagne, se trouvait au quartier- 
général du corps du Rhône. Sollicité par le maréchal 

de se rendre à Turin pour hâter l'arrivée des renforts 
qu'on attendait d'Italie, il crut devoir prendre sur lui 

de franchir les Alpes, et après avoir vu, en passant à 
Chambéry, le comte de Saint>-Yallier, après avoir pris 
des mesures, de concert avec ce sénateur, pour accé- 
lérer le transport des troupes dès qu'elles auraient 
passé les montagnes, il continua sa route pour le 
Piémont et se trouva, le 8 mars, près du prince 
Camille. 

Il connut alors la fausse interprétation donnée par 
le vice-roi aux ordres de l'Empereur, et les retards 
qui en avaient été la conséquence. 

Depuis deux jours cependant, et par suite de nou- 
veaux ordres du duc de Feltre, la division du Piémont, 
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mise sous le comtnandemeiit du général de division 
comte Yedel, était partie de Turin, d'Aoste et d'A*- 
lexandrie pour se rendre à Suze et de là à Chambéry, 
mais il s'en fallait de beaucoup qu'elle ait pu être 
portée à 8,000 hommes comme l'avait ordonné l'Em- 
pereur. En effet, sur la demande du vice-roi, la 
4" division et 3 bataillons de la V division de la ré- 
serve d'Italie avaient été envoyés à Plaisance (1). Il 
avait fallu pourvoir en outre, tant bien que mal, une 
garnison des 27* et SS"* divisions militaires, en sorte 
que le comte Yedel n'emmenait en France que 
3,250 hommes et une belle batterie de 12 bouches 
à feu. 

Ces troupes arrivèrent à Chambéry les 19, 23 et 
24 mars. 

D'un autre côté, la division de Toscane du prince 
Félix, aux ordres du général Pouchain, s'était mise 
aussi en mouvement de Gênes, sur Suze , pour être 
réunie le 26 dans cette place^ et de là franchir en 
masse la ligne des Alpes et se diriger sur Chambéry (2), 

(1) Les troupes de la réserve d'Italie ne tardèrent pas à se 
trouver en présence de Pennemi ; le roi de Naples, malgré les 
promesses verbales qu'il avait fait faire au vice-roi , s'était mis 
le 6 à la tête de ses troupes pour commencer le jour même ses 
opérations offensives contre T armée d'Italie. Dès Jors il ne fat 
plus possible de songer à les envoyer en France. 

(2) Le prince Camille Borghèse donna ordre de retenir à Gênes 
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Ces troupes, grâce aux mesures Goncertées entre le 
colonel Balthazar et le commissaire extraordinaire, 
comte de Saint Yallier, rejoignirent la division Mar- 
chand dans les derniers jours de mars, et lui furent 
d'un grand secours lors de sa retraite, ainsi qu'on le 
verra plus loin. 

Voici la composition et la force de ces deux petites 
divisions. 

Troupes du Piémont : 

Général de diTÎsion, comte Yedel, coaupandant; général ds bri- 
gade, baron de Lafosse, commandant la i** brigade ; OlÎTet, nuyor 
du 137', commandant la 2*; Dubalen, adjudant-commandant, chef 
d*état-roajor ; Simpson, commissaire des guerres. 
4«bat.du 7«de lig.20offi.700h.detroup.àChambéry,le ISmais. 
3« bat. du 156* de ]ig. 20 id. 820 id. id. le 23 id. 

7«bat.du 20«delig.l5id. 625 id. id. le 24 id. 

1 0« b. du 62« de lig. 20 id. 648 id. id. id. 

Détac. du 14* de hussards, 3 off. 80 huas. 83 chevaux, id. 

id. delà 13«comp. d'ouv. d'art. IOhomme8,àGhainkleW id. 
V" comp. du l«'batail.desap. 3 off. 149 id. id. 

ire comp. du !«' id. deséquip.2off. 720 id. 230chev. id. 
28« comp. du 4* d'artil. à pied, 2 off. i 20 id. id. 



^0* 



Totd 85 off. 3272 h', de tr. 31 3 cheTaux. 
MaUrieL 

8 canons de 6, 4 obusiers de 24, 3 affûts de rechange, 4 2 caisson» 

les 160 gendarmes à pied de la Toscane. Ces hommes ne rejjoi- 
gnirent pas la division Marchand. Ils reslèrent dans la L^gurie 
où ils furent employés à la répression du brigandage, qui faimi 
dans ce pays des progrès alarmants. 



à la fia de 

mars. 
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de â chargés, 8 caûiio^» iTobu^i^rs chargés, 8 caissons 4' iQ(»literie 
contenant 120,000 cartouches et 8,000 pierres à feu, une (orge de 
campagne, 2 charriots à munitions. 

Total des toitures : 46. 
Chacpie homme emporta d'Italie 40 cartouches. 

Troupes de Gênes. 

Le général de brigade, Pouchain, commandant; Eyries,son aide- 
de-camp; Tadjudant commandant, Mariotti, chef d'état-major ; le 
capitaine Cousin, adjoint; sous-inspecteur aux revues, Chabert; 
commissaire des guerres, Lambert. 

3« batail. , ^„e iii^ar) 20 offîc. 418j. j^*^„« i 
8«batail.i^** 35Méger|2, id. 739i**-^^*~"P-/à Chambéry 
i«'batail.) ,„ tA<9.Aa\i^ )21 offic. ^841 .. - - - 

4'bataU.}^"**2Melig.{20 id. 639Î '^• 

Gendarmes à cheval des 29* et 30* légions. 
26 offieienv S68 hommes, 294 chevaux. 

Total 108 offic. 2,748 h. de troup. , 294 chevaux. 

Les renforts envoyés à Taroiée de Lyon par le prince 
d'Essling, commandant la 8® division militaire, si Toiji 
en eEcepte le régiment des gardes nationales mobiles 
de Toulon en ligne depuis longtemps, se bornèrent à 
quelques compagnies isolées. La 3' du 2* bataillon du 
32' léger, forte de 148 hommes dont 3 officiers, 
partit le 14 mars; 3 compagnies du 145'' de ligne, 
formant 300 hommes, se mirent en route le 18 et 
rejoignirent l'armée à Valence ; enfin 500 hommes 
(Iu2« d'artillerie de marine furent dirigéssur Avignon, 
cinq jours plus tard. 

II ne nous reste plus, pour compléter l'état des 
troupes qui firent partie de l'armée^du duc de Casti- 
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glione, qu^à donner la force et la composition de la 
2« colonne venant d'Espagne. 

Le duc d'Âlbufera reçut le 7 la lettre du ministre 
de la guerre, en date du 1*' mars, contenant Tordre 
de diriger immédiatement, sur Perpignan et Lyon, 
une division de 10,000 hommes. 

Le mouvement commença le 8 mars, les troupes 
fractionnées en trois colonnes arrivèrent à Perpignan 
les 1 1 , 1 2, 1 3 mars, et à Lyon, ou à l'armée, les 1 8, t9 
et 20 du même mois. 

Voici Tétat de cette division : 

Le général de brigade, Beurmann, commandant prorâoire ; Tad- 
judant commandant, Ricard, commandant la i** colonne d*aTani- 
garde ; le colonel du 79®,Gay, commandant la 2* colonne on f* bri- 
gade ; le colonel Grange, commandant la 3* colonne ou 2* brigade. 

Première colonne^ 

Etat-major 8 officiers. 

I** batail. du 32* léger. 15 offic. 8S5 hommes de troupes. 

3* batail. du li6« de ligne. 16 offîc. 734 id. 

Deuxième colonne. 
!«' et 2*' batail. du 79« de ligne. 40 offic. 1,760 hommes detroup. 
i«'et2*batail.duH6« id. 38 id. 1,462 id. 

Troisième colonne. 

{** et 2^ batail. du 102« de ligne. 43 offic. 1,657 hommes de troup. 
1»' et 2« batail. du 1 15» id. 31 offic. 1 ,769 id. 
3* batail. du 102* de ligne, pris à Nimes. 20 offîc. 631 hommes» 
Artillerie du train. 15 offic. 369 hommes de troupes 210 chevaux. 
Gendarmes. i ofific. 16 gendarmes. 19 id. 

Ouvriers d'adminis. 151 hommes. 



Totaux : 227 offic. 9,434 h. de tr. 229 chey. 34 voitiirai. 
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Cette division de l'armée de Catalogne y comme 
celle envoyée précédemment par le duc d'Âlbuféra, 
était composée des meilleurs et des plus braves sol- 
dats qu'il fût possible de voir. Ces 20 ou 25,0()0 
hommes entre les mains d'un général de talent, éner^ 
gique et animé de Tamour de la patrie, auraient battu 
une armée ennemie triple en nombre. 

La garde nationale (si l'on en excepte le rèfjmeat 
de Toulon) (l),lespartisanSy les gardes-d'honneur ne 
peuvent réellement pas entrer en ligne de compte 
dans l'armée du Rhône. 

En effet, sur les 12,000 gardes nationaux réunw à 
Lyon vers la fin de février, et qui, d'après les ordres 
de l'Empereur (2), devaient être organisés en six bri- 
gades et trois divisions, chacune de ces dernières 
ayant à sa suite une batterie , moins de omq miUe 
seulement formèrent une brigade dite de réserve, 
soîis les ordres du général Rémond. Cette brigade 
non habillée, armée de 3,000 fusik au plus, ne rendit 
presque aucun service. 

Il avait été prescrit aux préfets d'envoyer leurs 
gardes nationaux mobiles à Lyon, complètement ha- 

(I) Le 2* bataillon du régiment de Toulon, fort de 30 officiers, 
794 sous-officiers tt soldats, arriya à Lyon le 48, et fut envoyé le 
49 à la division Musnier. 

(%) Voir pièees jastificatives n* 4i. 

PRÉCIS mSTORIOVE. i6 
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billes, équipéset armés, mais cet ordre ne fut eté(îuté 
qu'en partie , et parce qu'on manquait dans le» dé- 
partements d'argent et de ressources nécessaires^ et 
parce qu'on ne voulait pas ôter aux gardes nationaux 
sédentaires les armes qu'ils avaient. 

Le duc de Gastiglione et le comte de Cbanteloup 
se plaignirent de cette infraction aux volontés de > a- 
poléon, le duc de Feltre en écrivit au ministrd de 
l'intérieur , ce dernier envoya aux préfets l'injonc- 
tion formelle de diriger sur Lyon le complément djc 
1 équipement, de l'armement et dé l'habillement de 
leurs gardes nationaux. On résolut en outre de foire 
confectionner, à Lyon même, 12,000 blouses d'uni- 
forme, un pareil nombre d'équipements noirs et de 
sacs en peau de mouton ; mais tout cela demandait du 
temps. Les lettres adressées à ce sujet aux divers fonc- 
tionnaires civils et militaires se croisaient encore que 
déjà l'armée de Lyon évacuait cette ville. 

Après la retraite du duc de Gastiglione sur Valence, 
une partie des 12,000 gardes nationaux regagnèrent 
leurs foyers. Ils ne pouvaient être fort regrettés pir le 
maréchal^ car ils lui avaient été un embarras j^ut^t 
qu'un secours, ainsi qu'il l'écrivait au ministre, et leur 
tiédeur pour la défense de Lyon l'avait en général em- 
porté de beaucoup sur leur enthousiasme. 

Vers la fm de février, on vit pendant quelques 
jours et pour une expédition^ 4 à 5^000 garde» na- 



DES OPÉRATIONS DE l'aRMÉE DE LYON. 235 

tionaux de Saône-et-Loire réunis sous les ordres du 
général de brigade en retraite Bard. Ce fut au mo- 
ment de la retraite de Mâcon sur Châlons du général 
autrichien Scheiter. Ces braves citoyens se rassem- 
blèrent spontanément et poursuivirent l'ennemi, dont 
ils inquiétèrent fortement l'arrière-garde. 

Le corps des partisans de Damas, le seul qui parvint 
à s'organiser, ne compta jamais plus de 200 fantas- 
sins et une vingtaine de cavaliers. 

Enfin le 4^ régiment des gardes-d'honneur qui de- 
vait présentera Lyon un effectif de plus de 2^000 hom- 
mes^ ne réunit pas dans cette ville plus de 100 che- 
vaux. 

On le voit, on aurait grand tort de Croire que le 
duc de Castiglione ait pu fonder quelque espérance 
sur des troupes autres que celles de son armée ré- 
gulière. 



^y»: 



•■ . .a 



CHAPITRE II. 



Entrée en ligne de l'armée du Sud. — Augereau se met sur la 
défensive. — Affaire de Poligny. — Retraite du cœrps du 
RMne de Lons-le-Saulnier sur Lyon par la rive gaudbe dé h 
SaAne. — * Reconnaissance ordonnée sur Mâcon. — M usnier «e 
laisse emporter à la suite d'un premier succès et se trouve obligé 
de battre en retraite. — * Belle conduite du 12* de hussards et 
du colonel de Colbert. — Réflexions. — * Le général Bardet 
laissé sur la rive gauche de la Saône est forcé de se repher de 
Bourg sur Meximieux devant la division Hardeck. — Du côté 
de Genève, Marchand et Dessaix se maintiennent derrière la ri« 
vière de F Arve. — Inaction de Bubna. — Napoléon vent rem- 
placer Augercau par Suchtt à Tarmée de Lyon. <— > Réflexions. 



Tandis que le maréchal Âugereau, établi deaa per- 
sonne à Lons-le-Saulnier avec la division Pannetîer, 
la cavalerie du général Digeon et une partie de son 
artillerie 9 lançait sur la Suisse, pour les rappeler 
presque immédiatement, les troupes de Nusnîer, 
Bardet et Pouchelon , les corps ennemis détachés de 
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la grande armée alliée pour former celle du Sud, et 
destinés à le combattre., se réunissaient sur les deux 
rives de la Saône. Le prince de Schwarzembei^ avait 
désigné pour la composer : le corps du général Bian- 
chi, une partie de celui du prince de Lichtenstein, 
le 6® corps allemand aux ordres du prince Emile de 
Hesse, le corps du général Wimphen^ le corps du 
comte de Bubna. Le commandement en chef fut 
donné au prince héréditaire de Hesse-Uombourg. 

Le général Bi^nchi, au moment pu cette décision 
(ut prise, se trouvait avçc ses troupes et ^pe partjtî de 
Ja4:é«erve allQEean40 à CbàtillûQ-$ur-SeiHe. Il lui fut 
eiijoint de se diriger sur Chàlon^rsur-iS^ûn^t l^^ g^-- 
uéral Wimphen, occupé au blocus d'A«iK6Mie, dut 
se tenir prêt à le lever dès que le corps de Blanchi 
sie trouverait à s^i hauteur. Le Ô*" corps étqit en marche 
de Bedfort çqr Dôlei on \^ lais^ coutinyer son q)ou- 
vement. Buboa, pr^vwtf d^ C^ xlispqi^tiûQs, eut 
ordre d'oppoiep la plus grande résûitêHc^ pASiihla. 

Le 3 mars, jour où la division Musnier repliait 
son avant-garde de Sainte-Gei^ue et repassait les 
Rousses pour revenir au;ii PetitoHQhi^ttw, ifi ^^péral 
Blanchi couchait à Beaune. U^ \^fïéimmn 4^ il^'ap- 
proab^ d^ Seqrre pour couvrir Im opénUiQcis 4u gé- 
néral Wimphray leqitel ne laiissant devant Am^WPe 
que quatre bataillons et un esc^dron^ ixiaiichii Jiain^* 
diatement sur JLop^-i^rSauliiier.piir la roii^fc) 4* JMAb. 
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Blanchi J6ta en même ttuip» un fort détacl^mfnt 
v^rs Gb&loxiSy pour reoforeer la i)rigaèi Séheîter qui 
n'en avait |mu» bougé depuis sa retraite de M àc«n« fiofiii 
une de ses divisions, celle du général Hardeek» vint 
couchera Louhans, moitié chemin deChàlons à Lons«- 
ler^ulnier. 

Huit jours s'étai^t donc écoulés depuis le moœMRt 
oii la formation de l'armée du Sud avait été décidéi;, 
jusqu'à celui oii, en partie réunie, die marcbfHtdl^ 
m duo deCasti^one. Or, ce dernier m daiitaU à 
peine de ce qui le menaçait, L'Empereur l'avait lait 
seirfemeat prévenir que quelques faible corpade la 
grande armée ennemie, battus par lui, désorganisés 
et on pleine netraite, allaient peut-^étre se rabattre de 
son cdtéy et qu'il lui serait facile de les écraser eutiè* 
rement. Ou l'on était bien mal informé à Paris de ce 
qui se passait au quartier-général des souverains» ow 
Ton agis^t avec le maréchal bien légèiwoent. Ap<* 
peler tcoupes désorganisées et ballues une hells arpiAe 
de 60,000 fantassins, 10,000 cavaliers, (rainant h sa 
suite 1 00 bouches à feu , c'était tromper le dnc .de 
Castiglione d'une façon bien dangereuse». Au^i astnil 
' facile de comprendre son étonnemcRt d'#lv)ipd» Min 
indignation ensuite, lorsqu'il connut la vérité tout 
entière (1). 

;i) Ce fait n'est conngnë nulle part, mais rautear abieq sou- 
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Le général Wimphen fit prévenir les troupes au* 
trichiennes qui, le 9 au matin, avaient abandonné 
Arbois, que le lendemain elles seraient soutenues par 
son avant-^rde. Cette nouvelle leur donna de Tau- 
dace, et vers le soir elles réoccupèrent la ville. La bri- 
gade du général Gudin, avant-garde de la division 
Pannetier, était en position àPoligny, tout près d'Ar- 
bois. Le 4, à 7 heures du matin, les Autrichiens se 
présentèrent en face de ses avant-postes et les atta- 
quèrent avec détermination. Le duc de Gftstîglione 
avait reçu avis j^r le maire d'Arbois de la prochaine 
arrivée de renforts considérables destinés^à l'ennemi. 
Le général Gudin fit à l'instant couronner les hauteurs 
à droite de la route par un bataillon du 1^ l^r, et 
lui-même s'avança à la tête d'une autre colonne sur 
la chaussée. Le combat s'engagea avec fîireur, mais 
au bout de quelques instants, l'ennemi ne pouvant 
résister à notre choc se replia en désordre. Ifosant 
effectuer sa retraite parla grande route, il se jeta dans 
les marais et les ravins qui la bordent à droite et à 
gauche, gagna le village de Ruvilly où arrivait une 
de ses colonnes, et repassa précipitamment Arbois, 
poursuivi de si près par nos voltigeurs que 100 des 



vent entendu son père, chef d'état-major du maréchal, lui en 
parler, et lui raconter l'impression fâcheuse quMI produisit sur le 
duc de Gastiglîone. 
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siens restèrent sur le champ de bataille et 400 furent 
faits prisonniers. Nous ne perdîmes (pi'unequiiismne 
d'hommes, grâce aux bonnes dispositions du général 
Gfttdin, à Ténergie de sa brigade et au courage ées 
hi^itants d'Ârbois, dont beaucoup guidaient nos ti- 
railleurs en faisant eux-mêmes le coup de feu. ^'-^ * 
Le soir de cet engagement, le duc de Ga^glHMie 
eut enfin connaissance» d'une manière positif e^ de It 
marche sur Chàlons et la Saône du corps du^géNtod 
BiaocihiitDes courriers qu'il intercepta du coratè^e 
Bubna enfermé dans Genève» et du prince Atoys de 
Lichtemtein» commandant le blocus de BesailfiM» 
lui confirmèrent les projets des aUiés. Il sut qu'il allait 
avoir sur les bras une armée nombreuse et bien ap^ 
provisionnée détachée de la grande armée alliée, et 
que déjà 20,000 Autrichiens, en marche depuis quel- 
ques jours, s'approchaient de la Saône pour ^couper 
ses communications avec Lyon et l'isoler eom]^ète- 
ment. Dans la nuit, il fit ses préparatifs de départ, 
abandonnant avec raison, pour l'instant, tous ses dt»^ 
seins sur la Franche-Comté. Tandis qu'il dictait ses 
ordres, on vint le prévenir que des troupes légères 
franchissaient la Saône à Tournus. C'était des Hu- 
kns et des Cosaques , ces derniers encore inconnus 
aux habitants de cette partie de la France, qui se ré- 
pandaient sur la rive gauche de la rivière, pour 
quer les mouvements du corps du général Bîanclri. 
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Le doute n'était plus peroini et il fallait faire faee 
au plufi pressé. 

Un de ces corps, prétendus battus et désoi||ani«* 
sés,»apnoneé au maréchal par l'Empereur, entrait 
un ligne ; il n'y avait pas un instant à perdre pour 
couvrir Lyon, d'autant plus que Genève n'étant 
pas en uotre pouvoir, toutes les forces de Teniiemi 
devaient naturellement se porter sur le midi de la 
France. 

Les divisions PaAnet^er^ Musnier et Digeonj étaient 
i-éunies au(oui*^e Lonsle-Saulnier; Bardât et Pou-^ 
chelon se dirigfcaient de Farges8urPont-d-4ifl ;4c8U 
pians de conduite se présentaient donc au loaraehal, 
marcher directement k l'ennemi, forcer le passage de 
la Saône à Tournus ou Màcon, et se placer sur la vive 
droite de la rivière entre Lyon et les alliés ; ou >bien 
se replier par Bourg sur la ville pour faire face è Ten* 
uemi. Dans le premier cas, il adoptait une oSéasive 
vigoureuse, dans le second, il donnait la préférence à 
une défensive prudente. . . 

On a beaucoup blâmé le duc de Castiglione d'avoir 
pi'éféré le second plan au premier, mais on semble 
avoir ignoré qu'il n'adopta ce second plan qu'après 
avoir vu l'impossibilité de réaliser l'autre. Il n'héûta 
pas, au contraire, d'abord à essayer de forcer le pa»^ 
sage de la Saône à Màcon et à se porter sur la rive 
droite, mais, pour agir ainsi, il pensa avec raison qu'il 
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«^«iillM^ f^'tpop deteuletaesfavcei rénnids^ i\ wiiiiit 
donc rallier à Bourg les troupes de Bardet et ^ouduif 
km. Or, anriyé àam» eette viUe, il apprit d'^iBd ma- 
nière certakie que ks Atètriohi«BS ûcOMpâient iéja 
Màoa« , qu'ds s'y retranchaient et qu'ils étaient en 
mesure de faire sauter le pont du faubxMWg Saiiit-r 
Laurent si on les attaûpiait sérieusement. Le 4w de 
dastigiione vit hieu alors qu'il aenaitd^ tûitte inspnir 
dence de hasarder un passage de rivière de vLve fi e e a É» 
devaot mi eRnemi dont il oe^oonftaissftît pas le mHn- 
bre, «t de perdre ainsi un teinps|)ré&|èux que sas ad- 
verAiresll^vaient utiliser pour détaeher sur Lyoa un 
€0iipi eonsidérable et s'emparer de dette place. Le 
mapéçh^i ne comptait nullement sur les quelques mil- 
tiem de gardes nationaux du général Rémond. 11 le^ 
savait mal armés et mai organisés. En outre, les ^a*^ 
bitants de Lyon avaient piusieufs lèis montué une 
hésitation de mauvais augure , aueun des renfiMrts 
en marche n'était encore à proximité de la ville, l'en- 
nemi pouvait done iiscilement l'occuper détruire Ifts 
ponts, et alors il se trouvait, lui, avec ses i0^4MiO hom^ 
mes, coupé de ses commiinicatiens, ooupé de la divi- 
sion qui lui arrivait de la Catalogne, isolé complète- 
ment de ses dépôts, des ressources que lui offrait .a 
seconde ville de l'empire, et obligé, pour rentrer en 
ligne, de forcer le passage ou de la Saône, rivière 
large et profonde, ou du Rhône, 0euve desplw^W- 
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gereux, n'ayant pas avec lui le moindre équipage de 
pont(l)« 

Ces considérations étaient certes bien de nature à 
lui faire modifier son projet primitif, aussi résolut-il 
de rentrer au plus vite à Lyon, en passant la Saône à 
Lyon même. 

Se petite armée se mit en marche de Lons-le-Saul- 
nier sur Bourg et Meximieux, le 5 mars, dans Tordre 
suivant : 

Le 4* de hussards formant l'avant-garde avee trois 
compagnies de la division Musnier pour flanqueurs ; 
suivaient : une batterie d'artillerie, la division Mus- 
nier s'éclairant sur ses flancs, une seconde batterie, 
la division Pannetier, le parc d'artillerie, les équipages, 
les prisonniers de guerre, le 13"* de cuirassiers, enfin 
le 12** de hussards chargé de l'arrière-garde, avec 
trois compagnies de la division Pannetier pour flan- 
queurs. Les généraux marchaient en tête des colonnes, 
ayant chacun près, du chef de l'état* major général, 
un officier d'ordonnance pour porter les instructions 
du maréchal. 

Ordre avait été donné au général Musnier d'occuper 

(I) Les auteurs militaires qui ont écrit la campagne de i%H pa- 
raissent avoir ignoré complètement ce fait. Gela vient sans doute 
de ce que le rapport en date du 9 mars, du duc de Castîglione, 
n'en fait pas mention. Du reste, les rapports du maréchal, à par- 
tir du mois de mars, deviennent rares et surtout très laconiques. 
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Bourg avec ses troupes et celles du général Poueheloiii 
pour coopérer par la ri?e gauche de la Saône aux 
mouvements qui pourraient avoir lieu sur la rive 
droite, et surtout pour contenir la division Hardeck 
détachée du corps de Bianchi, Tempècher de se jeter 
sur la division Marchand^ et observer les routes de 
Lons-le-Saulnier et Màcon» 

L'armée arriva à Lyon le 9. Le duc de Casti^^ione^ 
après avoir donné un instant de repos à ses troi^^ 
envoya les divisions Pannetier et Musniersur la route 
de MlU^on prendre position à Yille-Franche. U les 
renforça d'un détachement de 2 bataillons et 50 gen^ 
darmes placés depuis la veille au faubourg de Yaise, 
sous le commandement du général Rémond. Le ma- 
réchal s'occupa ensuite de détails intérieurs, de la 
garde nationale, et des mesures à prendre avec les au- 
torités civiles pour la défense de la ville, choses qu'il 
avait négligées avant ses premières opérations, ou 
plutôt aîixquelles il n'avait pu consacrer que peu 
d'instants, ayant à presser l'armement de ses troupes» 
et surtout l'organisation de son artillerie (1). Deux 

(I) Voici encore un reproche peu fondé adressé au duc de Cas- 
tiglione. On prétend qu'il pouvait fortifier les approches de Lyon, 
armer la garde nationale, mettre cette place en état de résister 
quelque temps aux attaques même d'une armée ennemie, et i*on 
ne veut pas se reporter par la pensée au commencement de 1814, 
c'est-è-dire à une époque où les caisses de l'Etat étaient vides, 
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jours 86 jMMèrent «inaî, satn que les Avtrichienii 
fissent aucune démonstralion afffiis^Ye sur la rî?e 
droite de la Saône. 

Le 10, le duc de Castigiione décidé à reooBHnelicer 
^m opérations, mais ne sachant eftcofe quelles forcèfif 
i\ avait devant lui, ignorant tûètùë iti Mftcon était ot»^ 
cupée par un corps nombreut, résolut, aVfftff de rren 
entreprendre, de faire ftlife uâe recôttMfësAïkM ^ui 
contraignît les alliés à déployer la fntrfeoré j^ie de 
kurs troupes. Il chargea le général MmAkiêr d»Mfte 
«pétition délicAte, dAnfs latfuette où ûiVti féfiè lo#(, 
le projet d'une attaqtte sérieuse sur hrvitle de MlMiHi. 
I> ne faut que jeter les yeux sur les itistractlons don** 

dîi le mardchal était obligé d*en1{)loyér toutes Mb Ttêsbtatcês pbàf 
08 créer un matériel, orgâni^r tms àrlifl^ië, Mre-eèttftctiefiMtt 
des munitions. On ne veut pu compriÉdre la tiddéir, podr ne 
|ms dire plus, que le brusque, envahissenient par rennemi, d*une 
[H^tie de la France, avait répandu parmi les poj[)uIalions. On ne 
veut pas se faire à Fidée ^u'on avait en vain cherché à Lyon et 
(fans les campagnes environnantes cFes vivres pour les âufaifiùér 
aux gardés natioiiaux réunis dans cette ville. Atmét tdB'^Arde^ 
nationaux 1 organisez-les en brigade! écrivait le duc de Feltre, 
mais quant aut moyens d'exécution^ quant à de l'argent, à des 
armes, rien, toujours rien. Et puis enfin, pour qui a étudié arec 
soin l'histoire de cette dernière période de Feniinre^ h lassitude, 
résultat de 20 années de guerre, n'e&t^elle pas évidentel Bit-il 
possible d'attribuer à une autre cause tout ce qui sa passa après 
rentrée des alliés à Paris ? 
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nées à MUMittr^ pour eoiii{freiMbMr qu'il s'agwsinl sei»- 
lement d*uD6 démonstratimi^ 

Il prescrivit à cet officier général de partir le 1 1 m 
p«int du jdur avec sa division renforcée de 2 batail»- 
long du 24" de ligne et d'ua batailloti de la gdU*de nH- 
tionale du Rhône^ pour faire uw ree(mnaiâê$nc§ fsnt 
Mâcon. Il lai enjoignit de lui expédier sur^e-^amp 
un officier daus le oaé ^ rennenu lui parajlndt et) 
farde^ et d'agir avec une extrême cûfeonspaotioa.É^ 
de ne paa se trouver engagé au poûat d'être coatraînt 
de tenter l'enlèvement de la ville sans avoir reeottdli 
l'ennemi et acquis VenHère ceriilude de réussir* 

Le maréchal ordonna en même temps au généial 
Bardet de se porter, pour le même objets directement 
de Btarg sur^Màcon et de faire coïncider êa reccfit- 
îÊaiêêënoe avec celle du général Musnier afin de parler 
ger l'attention des alliés (1). 

La division Musnier dépassa donc ViUefranclK 
le 1 1 au matin, et arriva au village de Saint^jieorps 
à 2 lieues de cette ville, précédée par le 12'' de bua- 
wrds. L» général Scheiter dont les avant*pôsl0B 
s'étendaient jusque-là, surpris, eut à peine le teitfps 

* 

(1) Nous avons reproduit les termes mêmes dans lesquels Tordre 
fut dotif^ë atix ^ét^ut Musnier et Bardet, dlh (h* biefi hite 
v^r ^ilir fie devaient hasarder Une attaque sérient sur Hiadh 
fau'après avoie acqu» l'aasuranoé l'un sueeès coinpl<»L 
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de faire fionn^r à cheval. Le colonel Golbert du 1 2* de 
hussards formant son régiment en colonne par esca- 
dron, sur la chaussée, se jette brusquement sur la 
cavalerie ennemie qui essaie en vain de se déployer. 
Il la culbute et la sabre tandis que le 20* et le 67* de 
ligne attaquent Tinfanterie autrichienne et obtiennent 
sur elle un succès égal. Deux canons sont enlevés par 
les hussards, et le général Scheiter Messe lui-même 
d'un coup de sabre et démonté est obligé de s'échap- 
per à pied du champ de bataille. Pendant deux heures 
l'ennemi cherche à rétablir le combat sans pouvoir y 
parvenir, grâce à l'énergiqueconduitedu brave Golbert 
et de ses hussards. En vain quelques escadrons de che-* 
vau-légers chargent nos cavaliers harassés de fatigue, 
ils ne peuvent ni les entamer ni les em*pécher de faire 
mettre bas les armes à un bataillon tout entier qui 
venait de se rallier sur la gauche de la route. Les kvh 
trichiens se mettent alors en pleine retraite. Enhar- 
dies par ce premier succès, nos troupes s'engagent 
imprudemment à leur poursuite qu'ellescontinuent jus- 
qu'à une lieue de Màcon , l'artillerie et la cavalerie mar- 
chant en colonne sur la chaussée, l'infanterie égale- 
ment en colonne sur la droite et sur la gauche. Le 
général Musnier séduit lui-même par l'espoir d'enle- 
ver la ville ne retient plus sa division et s'avance à sa 
tête, sans savoir si Màcon n'est pas défendue par des 
forces considérables, oubliant l'objet de sa mission 
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toute spéciale, et plutôt que de manœuvrer pour forcer 
l'ennemi à paraître sans se compromettre lui-même, 
il ne songe qu'à attaquer pour tout de bon. Il en- 
joint au général Ordonneau de tourner l'ennemi par 
la gauche, tandis qu'il se présentera de iront et qu'à 
la droite les troupes de Bardet sur lesquelles il compte 
et qui ne viennent pas, tiendront l'ennemi en échec. 
Tout allait pour le mieux, lorsqu'à deux portées de 
canon de la place, nos troupes se trouvent tout-à- 
coup en présence de 1 8 mille hommes dont huit ré- 
giments d'infanterie hongroise, en position sur des 
hauteurs fortifiées, et garnies de quarante bouches à 
feu. Ce déploiement de forces aussi imposantes ne fait 
pas renoncer Musnier à son projet. 

Au lieu de prévenir le maréchal qui était à Lyon 
et la division Pannetier qui était à Yillefranche, ou 
de se replier en bon ordre, heureux d'avojr rempli 
les into'ntions de son chef, il s'entête à vouloir §e 
rendre mattre de Màcon, prescrit d'attaquer et fait 
mettre en batterie ses neuf pièces. Quatre sont bien- 
tôt démontées, la brigade Ordonneau vient se heurter 
inutilement contre la droite du général Bianchi 
qu'elle ne peut entamer, et sur la gauche de l'ennemi, 
Bardet ne parait pas. Au bout d'une heure de tenta- 
tives infructueuses, Musnier ordonne enfin la retraite 
qu'il est assez heureux pour opérer tranquillement en 
présence des Autrichiens et sans être poursuivi par 
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leur nombreuse cavalerie, parce que Bianpl^i j$e figure 
avoir aiïaire à toute Tarmée du duc de Castiglione. 

Nous eûmes dans ce combat 500 hommes tpés p^ 
blessés, et Tennemi en perdit 800 pris ou tués. 

Cet engagement fit le plus grand honneur au cou- 
rage de nos troupes et surtout aux hussards de Col- 
bert et à leur intrépide colonel , mais il nous coûta 
beaucoup de monde fort inutilement, puisque Mus- 
nier avec un peu plus de prudence et en ^ borpapt 
à suivre à la lettre les sages instructions qu'il 4vai( 
reçues n'aurait pas placé sa division pendant i|i)g 
heure sous un feu meurtrjer. Il devait s'estiaipr fort 
heureux de son premier succès sur la brigade Sçhei- 
ter, et après avoir reconnu l'ennemi en position de- 
vant la ville avec toutes ses forces, se replier à l'ins- 
tant sur Saint-Georges et Villefranche. 

On prétend que le duçde Castiglione euttprtde cher- 
cher à enlever Mâcon , et de ne pas faire soutenir k 
temps la division Musnier, mais on prête ainsj aq mg- 
réchal des intentions qu'il n'avait pas, et la preqvç, 
c'est que la division Pannetier resta dans sa position 
de Villefranche. Or, s'il eut eu le projet d'att^que^r 
réellement Màcon, Augeres^u aurait employé ntisçnqa- 
blement pour cela toutes ses fqrces ré^nies, ^pe e^pér 
dition de ce genre ne comportant pas rattaquç p^i^^ 
tielle d'une seule division. Mais il n'çp était rieq, 
comme nous l'avons dit et ()r9u^^ pa^ |e^ 
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donnés à Musnier et à Bardet, le maréchal vQylait 
simplement faire reconnaître Tennemi. Concen- 
trant à peine uqe armée fatiguée par des marches 
récentes, il ne pouvait essayer d^ lutter de prince- 
abord ^vec les al,liés, sans connaître au préalable les 
forces qu'ils avaient à lui opposer. Une r^conn^is- 
lançe d'ailleurs n'est qu'un mouvement préparatoire 
et non une attaque réelle. On a donc tort de blâmer 
Âugereiau. L^ blâme de cç combat, qui pouvait avoir 
des suitei$ désastreuses, doit retomber tout entier sur 
le général Musnier qui n'aurait pas dû cédi^r à uq 
entraînement fâcheux. Un général, même pour ac- 
quérir de la gloire , pa doit pas hasarder un co^nb^t 
inégal s'il n'y esi forçç, lorsqu'il a reçu des instruc- 
tions formelles pour l'éviter, et que de ce combat 
peut résulter pour les opérations postérieures de l'ar- 
mée des conséquences d')ine haute grA^ité^ 

Le maréchal prévenu à pnze heuf^ du ^oir 8ei]||e- 
ment de l'affaire de I^fâcon et de la retraite de Mus- 
nier, craignant que l'ennemi ne prit à son tour l'of- 
fensive pour nou^ replier (]e Yillefranchei s'eqipres^ 
de réunir tout ce qui restait (le disponible à Lyon et 
à la t^te de ce renfort il se mit lui-même en routç 
pour rejoindre ses divisions Mai^ Bianc^i ^'^t^jt 
borné à faire suivre par sa qivalerie le mouvement rér 
trogr^de 4e Musnifsr» san« chercher i^ profiter de i^ 

grn»i4e supériorité <iM9»é»iflU8. 
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Voyons maiiilenant ce qui se passait sur la rive 
gauche delà Saône et du côté de Genève. 

Le général Bardet, en position à Bourg, ayant en 
arrière de lui, à Pont-d'Ain, la brigade Pouchelon, 
s'était porté en avant sur la route de Màcon, le 11 au 
matin, afin d'exécuter l'ordre qui lui avait été donné 
de coopérer au mouvement de la division Musnier. Il 
ne tarda pas à se trouver en face de la division enne- 
mie du général Hardeck, forte de 7,000 hommes, et 
à laquelle s'était jointe en outre la brigade de cavalerie 
l^èreYieland . Cette dernière manœuvrait sur son flanc 
droit pour le tourner et l'acculer à la Saône. Bardet, 
dont toutes les troupes réunies ne s'élevaient pas à 
plus de 3,500 hommes, comprit le danger qui le me- 
naçait s'il persistait à vouloir se présenter devant 
Màcon, puisqu'après avoir fait sur cette ville la diver- 
sion qui lui était ordonnée en faveur des troupes 
manœuvrant sur la rive droite de la Saône, il lui était 
impossible d'opérer sa jonction avec elles, dans le cas 
où il serait trop pressé par les Autrichiens. Il crut 
donc devoir renoncer à ce projet devenu impossible, 
et rétrograda sur Bourg; mais il ne put conserver 
longtemps cette ville, le général Hardeck continuait 
et chercher à couper sa ligne de retraite sur Lyon, 
il pouvait atteindre son but grâce à sa grande supé- 
riorité numérique, et surtout grâce à sa nombreuse 
cavalerie légère. Bardet pensa donc qu1l devait se 
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rapprocher des ponts de la Saône. Il prolongea sa re- 
traite jusqu'à Meximieux, s'y établit le soir même sans 
avoir été fortement inquiété pendant sa marche. 

Du côté de Genève, les choses étaient toujours dans 
l'état où le duc de Gastiglione les avait laissées en 
rappelant ses divisions. Marchand, réduit à son 
faible corps de 5,500 hommes, avait repris dès le 41a 
défensive. Espérant encore voir arriver sous peu de 
jours la division d'Italie qui lui était annoncée et par 
le maréchal Âugereau et par le duc de Feltre, il pre- 
nait courage, cherchait à gagner du temps, à ne pas 
perdre de terrain, afin de se trouver en position dès que 
les renforts l'auraient rejoint, de sommer de nouveau 
Genève. Plus conséquent dans ses projets sur cette 
ville que le duc de Gastiglione, comprenant l'impor- 
tance attachée à sa possession, il était décidé à tout 
l'aire pour s'en rendre maître. Il écrivait donc au mi- 
nistre, au maréchal, au prince Borghèse pour qu'on 
se hâtât de lui donner quelques bataillons ; mais le 
duc de Feltre ne pouvait rien pour lui, Âugereau, en 
face de 20,000, puis bientôt de 60,000 alliés, était 
hors d'état de lui envoyer du secours, et la division 
de Toscane fatalement retardée dans son mouvement, 
ainsi que nous l'avons expliqué au chapitre précédent, 
était encore de l'autre côté des Alpes. Le comte de 
Bubna néanmoins malade à Genève ne bougeait pas, 
et se bornait à se renfotcer sans paraître vouloir nous 
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déposter de notre position derrière la rivière de TAfre. 
Sans doute il attendait le commencement des opéra- 
tions offensives de l'armée du Sud contre les troupes 
du duc de Castiglione. Si Marchand et I>essaix étaient 
tranquilles pour leur flanc droit et leurs communi - 
cations avec Fltalie, il n'en était pas de même pour 
leur flanc gauche et leurs communications avec l'ar- 
mée du Rhône. La retraite de Bardet sur Pont-d'Ain , 
Bourg et enfîn sur Meximieux, laissait leur gauche en- 
tièrement à découvert. Les deux déboiichésdleNântua 
et de la vallée de Saint-Rambert qui conduit par une 
belle route jusqu'à Seyssel où il existe un pont sur te 
fthône, étaient ouverts à l'ennemi. Marchand sentit le 
danger qu'il y aurait à abandonner ces deux points, il 
se décida en conséquence, malgré la faiblesse de ses 
moyens, à détacher de sa division deux bataillons pour 
tes occuper et les défendre le plus longtemps possible. 
Laissant Dessaix derrière lArve avec 4,000 hommes, 
il se porta lui-même sur Frangy. De là il dirigea un 
bataillon sur Ghâtillon de-Michaille et un autre siir 
Seyssel. H avait à l'avance reconnu ces points dont là 
défense lui avait paru facile à organiser. 

Le bataillon placé à Chàtillon eut ordre de garder 
avec le plus grand soin l'entrée des gorges qui s^ë- 

■ 

tendent de cette ville à Nantua, et dans le cas ùii il 
serait forcé, de faire sauter le poiit en pierre qui se 
trouve vis-à-vis Éélléfârdè, sur làfèrtédù fth^ftë, et 
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dé se replier sur Dessaix. L'autre bataillon, en pareil 
cas, devait se replier également sur la division après 
avoir brûlé le poilt en bois de Seyssel. 

(Jn peu rassuré sur sa gauche, Marchand prit la ré- 
solution dé ne pas bouger jusqu'à l'arrivée des troupes 
dé renfort, ou tant que le maréchal Augereau n'au- 
ràit pas repoussé l'ennemi et repris Bourg et Pont* 
d'Ain. Jusqu'au 19 mars, aucune opération ne fut 
tentée, aucune démonstration ne fut faite du côté de 
Genève, ni par nous, ni par le comte de Bubna. Cette 
inaction était assez extraordinaire de la part de ce 
derriier. On ne conçoit guère qu'ayant plus de 
8,000 hommes sous ses ordres, dans la ville, il n'ait pa» 
essayé de nous rejeter de Carouge sur Chambéry et 
Grenoble, et qu'il ait attendu si patiemment le dé- 
" nouement des afiTaires du côté de Lyon. Il s'exposait, 
en agissant ainsi, à se voir chassé de la capitale du 
Léman, si les renforts que nous attendions nous arri- 
vaient avant l'attaque de nos troupes sur la Saône. 
Selon toute apparence, c'est ce qui aurait eu lieu sans 
la fausse interprétation des volontés de l'Empereur 
par le prince vice-roi. Marchand et Dessaix se trou- 
vant à la tête de 11 à 12,000 hommes déjà aguerris, 
n'auraient pas hésité à attaquer Genève, et il est per- 
mis de douter que la place eût résisté longtemps. 

L'Empereur, cependant, commença enfin vers cette 
é);)oqiie à compi^endre que lë duc de Gastiglione n'é- 



tait pas décidément l'homme qu'il lui fallait à Lyon*. 
Ses fautes tant de fois répétées^ ses tergiversations 
continuelles, la force d'inertie que pendant si long- 
temps il avait opposée à ses volontés, ses mouvements 
inopportuns et de détails contre l'ennemi, et puis 
comme un bruit vague qui lui revenait de toute part, 
accusant le maréchal, lui firent ouvrir tout-à-fait les. 
yeux, et il résolut de lui ôter son commandement, 
mais il n'était plus temps. Napoléon qui hésitait si 
peu ordinairement, avait cette fois montré une lon- 
ganimité fatale. Le 14 mars, il écrivit au ministre de 
la guerre : «Monsieur le duc de Feltre, je pense qu'il 
« serait utile de faire venir le ducd'Albuféra à Lyon, 
« car je crains bien que le duc de Castiglione n'ait ni 
(c l'activité, ni les moyens nécessaires, son armée 
« étant augmentée comme elle Test. Il est vrai que >* 
« le duc de Castiglione serait également propre pour 
« commander dans les Pyrénées où il est connu. 

(X Faites-moi connaître votre opinion sur ce qu'il y 
« a à faire à cet égard. » 

En marge de cette lettre de l'Empereur, le duc de 
Feltre mit de sa main : Le ministre s'est réservé de ré- 
pondre sur cet objet à Sa Majesté. 

Maintenant quel fut l'avis du ministre? Est-ce à lui 
que le duc de Castiglione dut son maintien à la télé, 
(le l'armée du Rhône, on Napoléon crut-il devoir tem- 
|>onser encore? C'est ce que nous ne pourrions dire. 
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Cependant il n'est pas probable que le duc de Feltre 
ccirabattit en faveur du maréchal, car quelques jours 
plus tard il rédigea deux rapports assez vrais et fort 
sévères à l'Empereur, sur la conduite d'Augereau de- 
puis le commencement de la campagne. 

Le fait est que le duc de Gastiglione, pour le mal- 
heur de la France, resta à la tète de ses troupes. En 
faisant cette réflexion, nous sommes loin cependant 
de prétendre que le maréchal, à cette époque, et au 
point où en étaient les choses dans le sud-est, pût 
encore rétablir les affaires. Nous pensons au contraire 
que cela n'était plus possible, l'armée de Lyon avait 
tenu entre ses mains les destinées de l'empire dans les 
quinze derniers jours de février, mais dès l'instant 
où l'armée du Sud lui avait été opposée, son influence 
mv l'issue de lacampagne fut complètement annulée. 
A partir de ce moment, son rôle se bornait forcément 
H lutter de tout son pouvoir, pour garantir de l'inva- 
sion les provinces confiées à sa valeur. 



CHAPITRE ni. 



TopografiMlf iaê enviii»i)s de Lyeu et des roules qui y aboutun- 
saient en 18i4.* — Position de Va,rmée du Rhône après l'affaire 
deMâcou, le ii mars. — Affaires de Belleville et de Saint- 
Georges, les 17 et 18. — Préparatifs aeTennomi le 19, dis- 
positions du duc de t!astîglioiiê. — Bataillé j^fensîvêf de Linrio- 
riést. — Etacuatio^n dé Lyon. — Réfléxtehs. 



Pour biéd (iitë totAytéûdtè là §taitë dé n(ytr6 rééit, 
nous croyons utile dé Aùriitër itm l'âpidé dëscfiptirifi 
topogrâphiqtie du pays; situé siir là rive droite de la 
Saône, entre Mftéoii et L^oti, ainsi ({ué dé^rotitM ^i, 
M 1814, renaiefit aboutir paf lé stid ét'paf Tblfest 
à cette dernière \ille. 

De MàéMi à Villéft'afiéhe , c'est^^fei dâiM titi 
patcoirrs de 9 Keues, li Sâdtie cotite daAf !é fbfad 
iTufie Vallée bëné et lâi^ge. Là plaidé, etitrecoupUdd 
légèrp^fftéj^aiif es pendant leë quatre prertiières Kétfés, 
est parfaitement unie dans lescinq lieues suîfifKëé. h/H 
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berges, en pentes presqu'insensibles, ne commencent 
à s'élever qu'à 8 kilomètres de la rive droite de la ri- 
vière. 

Après Yillefranche, le terrain devient plus ondulé ; 
la vallée se resserre ; la ligne de hauteurs se rap- 
proche de la Saône jusqu'au confluent de l'Azergues, 
au-dessous de la petite ville d'Anse. La Saône fait 
alors un coude prononcé, se dirige vers le sud-est, 
puis se redresse à Neuville-l' Archevêque pour couler 
du nord au sud, et vient tomber dans le Rhône, en 
formant avec le fleuve un angle très aigu. 

Le pays situé entre l'Azergues et la Saône, assez 
plat jusqu'à Lissieu , change ensuite d'aspect. A me- 
sure qu'on s'avance vers Limonest, il se montre plus 
accidenté, plus mamelonné, c'est le résultat de la 
proximité où l'on se trouve de la Ugne départage des 
eaux de la Saône et de celles de son affluent. Cette 
ligne se dirige par portions brisées, par Saint-Ger- 
main-au-Mont-d'Or, Limonest, Dommartin, et court 
sur une foule de petits sommets de forme oblongue. 

Si l'on s'éloigne vers l'ouest, en prenant pour point 
de départ la Saône, on voit le terrain devenir difficile 
et coupé. Les pentes sont rapides, les ravins profonds 
et encaissés. I^a cause en est aux affluents nombreux 
qui se jettent dans l'Azergues. De MàconàVillefranche 
h\ Saône ue re^^oil que quelques petits ruisseaux sans 
importance. 
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Autour de Lyon, dans un rayon d'un myriamètre 
de la ville, et sur la rive droite de la Saône, la struc- 
ture du sol est telle que, plus on s'avance vers les fau- 
bourgs, et plus le pays est propre à une guerre de 
défense. Si donc les plaines qui s'étendent de Màcon 
à Belleville, Villefranche et Lissieu, laissent à une 
armée forte en cavalerie et en artillerie légère, une 
liberté d'action redoutable, d'un autre côté, après 
Lissieu, la multiplicité des accidents de terrain permet 
à une bonne infanterie, aguerrie et solide de lutter 
avec avantage contre un ennemi bien supérieur par 
le nombre. 

Pour marcher au duc de Gastiglione, les alliés 
avaient plusieurs lignes. D'abord la grande route de 
Paris à Lyon, ensuite le chemin qui, à la hauteur de 
Belleville, rejoint cette grande route, puisque maîtres 
du pays de Mâcon à Semur, rien ne les empêchait de 
déboucher par Beaujeu. Enfin ils pouvaient encore 
étendre leur mouvement du côté de l'ouest, faire cô- 
toyer à un détachement le pied des montagnes du Cha- 
rolais, lui ordonner de gagner la route de Moulins et 
se présenter devant Lyon par Latour-de-Sahagny. 

Décrivonsmaintenant le plus succinctement possible 
la partie des deux routes de Paris à Lyon qui avoiù- 
nent cette dernière place, en les prenant dans la si- 
tuation où elles se trouvaient au commencement de 
1814. 



La prw»^r«i k pAFtir de W^^} ^^^^ ^^^ ^^ rpu- 

laiilq p^ndaqt l'été, mm m Invisr, époque où f|p pa»» 
sijiiant }€i» faits que nQi)« raçontonsv ^lle était SMJettQ 
aMx boues à cause dp la naturel grasse des terrçs @t 
4e la pépurle des [qatériaux. Ëllç ne cessait 4e hn^ 
gi^r? d'un cuté, larivepccideat^l^'de la Saâne, {{pnlt 
Qlle était toujours séparée par 4e vastes prairieSi 4e 
Tautre^et 4aDs un grand élûignement^ les montagneu 
4u Çbarolais qui s^ cppfQn4ept avec c^llf^ 4" P^AijiT 
joiais vis-^v» la Maison^Blançhe. M^ p«reo«rait «nt 
plaine riche et fertile parsemée da beauf cbt^tew^» ^ 
traversait un chemin conduisant au port Saînt-iRO'^ 
nnain. 

A six kilomètres au^çlà de la lfaisQQ*]Slancbit li 
route passait au milieu di) villagç 4a la Crpîsièr#i et 
coupait une route faisant çoffimuniqyer Iqs 46ux p^ 
tites villes de Belleville et JBeaujçu. Cettie dernière, û- 
tuée dans les montagnes at à trois liapas vers l'oiMSlf 
Tautre placéasur la rive droite de la Sa4ne à uo.qvail 
de lieue 4e la Croisière* 

Cinq kilomètres plus loin se trouvait lo vîUaSfi 4« 
Suint-Gfioi^es» construit sur la berga sud qui 498|iQ8 
le petit cours d'eau de Yatixonne. A mi-^aiBifl de 
SaintrGeorges ^l de la ville d'AJise, !a rouis fKanfibil^ 
sail YilUfrancbe par |ine rua tr^ larga» QrfEle rw 
wmfinedfiait parune descente et se terminait lu» we 
côte en pente douce formant un long défilé i|ir<il 
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front duqupl eoi^l^it 1^ fui^sgfiu du Niz^r$in4- Qq ar^ 
rivait eqsuite à Anse, cpnAueut ^e l'Azergues. ])/bs vi- 
gnQl>l§s tapissai^pt au Iqjp )e» 4iYeps çpteavi^. (Jqs 
innombrable quantité de ]:{iaisQps d.e cuiiqpçgne oiv 
naient les sinup^ités des collines. Quelquesruae^, plqs 
groupées qi|e les autres, composaient, pqr lciur féi^-r 
nion, le joli village de («ucen^y, dpipipé par up $114 
perbe château. 

D^ r^utre côté de la Saôqç, qui cpule è^ une d§pni^ 
lieue, s'élevait en amphithéâtre 1^ petite yille de Ti*é' 
voiix, ancienne capitale de l^pnnoip^yt^ dePornb^. 
D'Anse ^u village des Échelles, la route courait au tr^T 
vers d'une plaine plus étroite. Aux Échelles , elle 
était tracée sur qne pente en ligne droite, médipcre-r 
ment longue, mais fort rapide, s' élevant à mi*«:p|e 
du Ment d'Or jusqu'à une hauteur de 300 nt^tres, et 
dont le ^onimet était tapissa de bois magnifiques. 

ËUe atteignait ainsi les premières maisons de l^irr 
mpnest, laissait à g4ucbe et ^ droite des niasses de 
pierres et de blocs provenant de la roche coquilliçre 
dont %e eopipose le qoyau de la montagne du Uo^l- 
d'Or* pe ce point élevé on distingue \^v^ le nord-re^t 
les belles plaipes arrosées par ^ S^ôpe» vers le su4'' 
opest les crêtes des mamelons qui forquepl les soqi- 
n^e^ 4^ 1.4 h£Q6 de partage. 

Une descente rapide et presque continuelle CQPdM)^ 
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lins^ un pou en avant du faubourg de Vaise, au tra- 
vers des vignes, des bosquets, des vergers, des jardins 
et des maisons de campagne qui décoraient les rives 
de la Saône autour de Lyon, et rendaient facile la dé- 
fense des approches de cette place. La route longeait, 
pour arriver à ce dernier point, les deux petits pla- 
teaux de Balmont et de la Duchère, l'un et l'autre 
d'une grande imporlance militaire, à cause de leur 
position à l'angle de deux grandes routes qu'ils domi- 
nent. Cette importance s'augmentait encore, pour le 
plateau de la Duchère, de l'existence d'un château, 
vaste édifice irrégulier placé au point culminant . 

Sept lieues avant d'arriver à Lyon, la route de Paris 
par Moulins franchissait la petite ville de l'Ârbresle, 
elle se dégageait alors du pays montagneux qu'elle 
venait de parcourir pour travei^ser des contrées beau- 
coup moins accidentées, bien que présentant encore 
des mouvements assez considérables. Au sortir de 
l'Ârbresle on gravissait la montagne du même nom. 
par une pente très rapide. On atteignait ensuite La- 
tour-de-Salvagny après avoir dépassé plusieurs autres 
rampes plus ou moins difficiles tant par leur raideur 
que par leur détestable pavé. Cette partie de la route 
était, en 1814, bien loin de présenter la facilité de 
parcours que des rectifications nombreuses lui ont 
donnée depuis. 

Une pente douce et presque continuelle conduièaiit 
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de LatouràLyon par un pavé dont rextrème dégra^. 
dation avait lieu d'étonner aux approches d'une aussi 
grande villeXyon ne tardait pas à s'annoncerau loin par 
la richeenceinte de maisons de campagne qui l'entou- 
rait, et se laissait deviner en outre par le dôme des 
Chartreux situé entre la Saône et le Rhône, sur la col- 
line et dans le quartier de la Croix-Rousse. On gagnait 
alors l'embranchement de la route de Clermont. Une 
allée de platanes d'une demi-lieue, dominée par le 
château et les terrasses de Grange-Blanche, menait 
aux premières maisons du faubourg de Yaise, dont 
l'entrée, indiquée par la place de la Pyramide, était 
elle-même à 2 kilomètres du centre de la ville. 

Tel était l'ensemble du pays que le duc de Casti- 
glione avait à défendre, telles étaient les deux princi- 
pales lignes stratégiques par lesquelles il devait né- 
cessairement être attaqué. 

Son armée, faible en cavalerie et en artillerie, com- 
parativement à celle du prince de Hesse-Hombourg, 
pouvait opposer avec orgueil à l'ennemi 12,000 hom- 
mes de la meilleure et de la plus solide infanterie du 
monde, soutenus par 3 régiments de cavalerie. Il était 
possible d'écraser ses troupes, mais non pas de les 
vaincre. Le général en chef de l'armée de Lyon savait 
en outre, que sous très peu de jours il allait être ren- 
forcé d'une nouvelle et magnifique division de vieux 
soldats, arrivant de Catalogne et brùlaut d'en venir 

PRÉCIS HISTORIQUE. i8 
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aux mains pour défendre le sol sacré de It patrie. Sa 
conduite était donc bien dessinée, bien nette. U devait 
chercher à contenir l'ennemi en avant de Lyon, le 
plus longtemps possible , pour gagner quelques jours 
et donner aux renforts en marche le tem|>s de le re- 
joindre , mais ne pas s'engager de manière à compro- 
mettre sa petite armée. Contraint de céder du terrain, 
il choisissait autour de Lyon une position avanta- 
geuse, s'y défendait avec la vigueur que comportait le 
courage et les dispositions héroïques de ses trospes, 
puis une fois à la tête de la seconde colonne d'Espa* 
gne, il reprenait l'offensive, dégageait complètement 
Lyon, rejetait le prince de Hesse-Homboui^ au-delà 
de Màcon, menaçait le flanc gauche de la grande ar- 
mée alliée, et mettait enfin à exécution le plan que 
lui avait tracé TEmpereur. 

On objectera sans doute que même aprèsavoir reçu 
la nouvelle division d'Espagne, l'armée d'Ai^ereau 
n'aurait pas compté plus de 30,000 hommesen lîgne, 
et eût été encore d'une grande faiblesse numérique 
comparativement aux alliés; mais quelle différence 
entre les vieilles bandes de Suchet et les troupeg alle- 
mandes, autrichiennes et hongroises du prince de 
Hesse ; les premiers combattant dans leur pays )KMir 
l'indépendance du sol, et avec l'ascendant que donne 
à de vieux soldats l'habitude de vaincre; les seconds 
s'avançant avec hésitation dans des provinces. déiM- 
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dues par cet Français, auxquels d^^is ^îngt ans ilf 
n avaient exi aucune occa^ian pu résister avec avaiH* 
tage? 

Au reste, la lutte que soii tinrent autour de Lyon les 
faibles divisions d'Augereau, mal engagées, quelque*» 
fois mal commandées, diront mieux que nous se sau- 
rions le faire ce qu'on pouvait attendre de l'armée du- 
Rhône portée à 30,000 combattant. 

Après Tattaque infructueuse et inoppttrtiine de Mus- 
nier sur >làcon, te duc de Castiglione concentra à 
quelques lieuesen avant de Lyon les troupes qu'il avait 
sur la rive droite de la Saône. 

Le général Pannetier, avec la brigade Ëstève (4 ba^ 
taillons présentant 2,2iOObayonnettes, déduction faite 
des pertea éprouvées dans les combats précédents) , 
prit position à Believille-sur-Saôno, occupant la 
grande route de Màcon et se liant par Saint-Lage» 
avec 1^ brigade Ordonneau. Le 4*de hussards, attadiè 
à la division , fut destmé au service dea a¥Mt«postes^ 
et à éclairer les deux routes de Lyon et Beaujeu. Il 
avait eu ligne 500 chevaux. 

La brigade Gudin, d'une foi*ce à peu près égale à 
celle de la brigade Ëstève, fut placée un peu en ar^ 
rière. 

Le général Musnier, avec sa première brigade et le 
13* de cuirassiers, occupa, oomiDe réserve, les hau- 
teiuradeSaint-4ieorges, tmdis quesa seconde iMrign^ 
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SOUS les ordres du général Ordonneau (4 bataillons 
des 20*" et 67^ de ligne), renforcée du 12*" de hus- 
sards, se porta à rexlrème gauche à Beaujeu. 

Le général Bardet, avec 5 bataillons de la division 
de Nismes et la brigade Pouchelon (4,000 fantassins 
et 200 chevaux) , obligé de battre en retraite le 1 1 et 
le 1 2 devant les forces trop considérables du général 
Hardeck, prolongea son mouvement sur Meximieux 
d'abord, puis bientôt après sur Monlluel, et vint s'é- 
tablir le 17 à Miribel, entre la Saône et le Rhône, à 
cheval sur la route de Genève par Pont-d'Ain. 

De leur côté, les colonnes destinées à former l'ar- 
mée ennemie, dite du Sud, n'éprouvant aucun obs- 
tacle depuis la Franche-Comté jusqu'à Màcon, ne tar- 
dèrent pas à rejoindre dans cette dernière ville le 
général Bianchi. Le 11 au soir, le prince de Wied- 
Runckel y entra avec 4,000 hommes. Le 15, plusieurs 
régiments de cavalerie légère, vélites, hongrois, 
croates, opérèrent également leur jonction, et enfin le 
16, le général en chef prince de Hesse-Homboui^ 
arriva lui-même, suivi de 8,000 hommes. Le 17 au 
matin, les alliés avaient sur la rive droite de la Saône 
plus de 40,000 combattants, et 8 à 10,000 sur la rive 
gauche, sous les ordres du prince de Cobourg et du 
général Hardeck. 

Le prince de Hesse-Hombourg, fier de sa grande 
supériorité numérique, se décida alors à attaquer le 
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duc de CastigHone. Maître des ponts de la Saône à 
Màcon, il avait sur nous un avantage immense, celui 
de pouvoir à volonté jeter des troupes sur Tune ou 
l'autre rive. Le maréchal Augereau, au contraire^ 
n'ayant pour franchir la rivière que les ponts de 
Lyon, était obligé à un long circuit pour obtenir le 
même résultat (1). Le prince avait, d'après cela, à 
choisir entre trois plans pour nous aborder. Laisser 
en face de Belleville un fort détachement pour nous 
contenir, passer avec le reste de ses troupes sur la 
rive gauche, écraser le général Bardet et se présenter 
devant Lyon par la Croix-Rousse entre la Saône et le 
Rhône ; ou bien mettre à profit sa nombreuse cava- 
lerie légère et nous livrer bataille dans les plaines que 
traverse la grande route de la Saône ; ou enfin, mas- 

(1) On a reproché au duc de Castiglione de n'avoir pas fait 
sauter les ponts de Hâcon , après s'être emparé de cette ville , 
afin de ne pas en laisser la libre jouissance à Tarraée ennemie. 
Mais il ne faut pas oublier qu'au moment où le corps du Rhône 
chassa les troupes du comte de Bubna, il était impossible à Au- 
gereau de prévoir qu'il serait obligé, peu de jours après , d'éva- 
cuer le pays et de se replier devant une armée triple de la 
sienne. 11 ne faut pas oublier qu'au moment oiioeUe armée du 
Sud entra en ligne contre nous , le maréchal était à Lons-le- 
Saulnici , que ses forces étaient trop peu considérables pour qu'il 
lui fut possible d'en laisser une partie a Mâcon, qu'enfui lorsqu'il 
xnulut uiairluM «le Lons-le-Saulnicr sur le chef-lieu de Saôue- 
♦'t -Loire, b^ allit'o occupaient déjà follement li position. 
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qner sou mouvement véritable par une fausse dé- 
monstration sur Belleville, et déborder notre extrême 
gauche par le pied des montagnes du Charolais. 

iiO prince s'arrêta à ce dernier parti : c'était le 
moins avantageux pour lui, vu les résultats qu*il pro- 
curait, puisqu en opérant de celte manière, on para- 
lysait en partie Taction de la cavalerie autrichienne • 
et on nous rejetait natureltemetU sur Lyon au tîeu de 
nous en éloigner. 

Le 1 7 au matin, quelques troupes légères de Tarmée 
alliée se présentèrent devant Belleville, et attaquèrent 
faiblement notre avant-^arde, tandis que j^us de 
vingt mille hommes se déployaient sur une ligne fort 
étendue, de la Saône à Beaujeu. manœuvrant dans le 
but de tourner notre gauche, si elle n'était pas forte- 
ment gardée, et de se borner, dans le cas où elle le 
serait , à une simple démonstration. 

Le duc de Castiglionc, convaincu de l'impossibilité 
de tenir à Belleville , se hâta de replier sa droite , et 
vint s'i3tablir à quatre kilomètres en arrière, en avant 
du village de Saint-Georges. La brigade Ordonneau , 
pendant ce mouvement de notre droite , se maintint 
vigoureusement à gauche, et Tennerni, soit qu'il crUt 
difficile de la rejeter de sa position, soit qu'il voulût 
attendre au lendemain pour attaquer sérieusement , 
ne poussa pas plus loin , et vint bivouaquer en face 
de nous. 
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Tout présageait pour le jour suivant une atfrâe 
importante ; tout indiquait , de la part de l'ennemî , 
l'intention de tourner notre gauche , et de nous 
rejeter sur Lyon. Le maréchal le comprit , et prit ses 
dispositions en conséquence. 

Le 17, au soir, il prescrivit à la division Pannetter 
de se former : la droite sur le petit mamelMi de 
Mané, entre la Saéne et Saint-Borges; le ceatrfi, 
sur le plateau qui domine la rive gauche du raissMu 
de Vauxonne ; la gauche, à Longsard ; le 4* busards 
occupa la grande route et couvrit ce débouché; la 
brigade Ordoaneau et le 1 2' de hussards furent laissés 
sm* les hauteurs qui s'élèvent au-dessus de la petite 
ville de Beaujeu* Le reste de la division Musai«t' ^t 
le 13* de cuirassiers, formant la réserve, se rappro^ 
chèrent de la division Pannetier , et vinrent s'établtr 
sur le plateau des Àroas, observant l'embrancfaemeat 
des routes de Beaujev et de Màcon. 

Bardet conserva sa position de Miribel , ayant en 
face de lui la division Hardock qui n'avait pas bougé 
pendant la recooiiaissance de la journée. 

Le 18 9 à dix heures du malin , le prince de Ue«ise^ 
Uombmirg prononça son mouvement oSensif. lime 
partie du corps du général Wimphen appuyé parla 
brigade Hessoi&e, du général Gail (lO^OOU bonitnes 
d'infanterie et 600 chevaux) , marchèrent piar la 
grande route droit au général Pannetier. La division 
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Bianchi (8,000 hommes) se présenta devant Long- 
sard, tandis que la division Wied-Runckel (9,000 
combattants) aborda la brigade Ordonneau. Un faible 
détachement fut dirigé le long de la rive droite de la 
Saône pour inquiéter notre extrême droite, et le reste 
du corps de Wimphen (environ 8 à 10,000 hommes) 
avança en V ligne, manœuvrant pour déborder 
noti*e gauche et appuyer l'attaque du prince de Wied- 
Runckel. 

Plus de 30,000 hommes et 50 bouches à feu ve- 
naient donc heurter les deux faibles divisions Mus- 
nier et Pannetier, soutenues par trois régiments de 
cavalerie et 24 canons ou obusiers. Le duc de Casti- 
glione allait avoir à lutter contre des forces presque 
triples des siennes* Ce n'était plus assez pour lui du 
courage du soldat , il lui fallait le génie manœuvrier 
et le coup d'œil d'un général habile et expérimenté. 

Le combat commença par l'attaque du plateau de 
Marzé. La droite delà division Pannetier, abordée 
assez franchement par la tête de colonne du général 
Wimphen , se défendit vigoureusement pendant plus 
d'une heure. Forcée de céder au nombre, elle se 
replia en bon ordre sur le centre, aux mains, en avant 
de Saint-Georges, avec toute la division Bianchi. 

Après deux heures d'un engagement des plus vifs , 
durant lequel tous les efforts de l'ennemi vinrent se 
briser contre la valeur de nos braves troupes de Gâta- 
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logne , la réserve allemande , deuxième colonne du 
général Wimphen commençant à entrer en ligne 
sur notre gauche, et la division Wied-Runckel ayant 
profité de ce renfort pour se placer entre le général 
Ordonneau et notre centre, le général Pannetier fut 
contraint d'évacuer sa position, et de se replier sur la 
partie de la division Musnier établie aux Arnas ,' et 
formant notre réserve. 

Le maréchal sentit aussitôt la nécessité d'arrêter 
les progrès de l'ennemi qui ne tendaient à rien moins 
qu'à nous couper de notre gauche. Le général Or- 
donneau tenait toujours à Beaujeu. Il fit soutenir les 
brigades Gudin et Estève en leur prescrivant de re- 
prendre l'offensive. En ce moment même la brigade 
hessoise 's'abandonnait , sans discernement , à la 
poursuite de nos troupes en retraite. Le 4'' de hus- 
sards, commandé par le colonel Christophe, profite 
de cette faute , il se forme en colonne par escadron , 
se jette sur le général Gall, culbute, sabre sa brigade, 
dont il détruit presqu'en entier un des régiments. 
Le 20* de ligne s^arrête , se rompt en colonne d'at- 
taque , et reprend au pas de charge le village de 
Longsard qu'il vient d'abandonner. En vain , le géné- 
ral Haugwizt , l'un des lieutenants de Bianchi , 
cherche à s'opposer au torrent , il est grièvement 
blessé , sa brigade recule , le désordre commence 
à se mettre dans toute la division. Le général Wim- 
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phen, à cette vue, accourt avec des troupes fraîches, 
une batterie nouvelle , rallie la division Bianchi , 
rétablit le combat, et le feu recommence avec achar- 
nement au centre: jusqu'au soir, et malgré notre 
inférioi*ité numérique, nos braves régiments soutien- 
nent le choc de Tennemi. 

Vers les cinq heures , les quatre divisions alliées 
engagées contre nous, s'étant renforcées des troupes 
de leurs nombreuses réserves , la division Pannetier 
fut obligée d'évacuer une fois encore sa position. I^ 
duc de Castiglione , qui s'était bravement exposé à 
plusieurs reprises , qui même avait failli être sabré 
lui et son escorte , par le régiment des dragons de 
l^tour, au moment où il s'avançait pour reconnaître 
les mouvements de l'ennemi , le duc de Castiglione , 
dont la faible armée se battait depuis le matin avec 
une héroïque constance, convaincu qu'il ne pouvait 
lutter plus longtemps sans s'exposer à un désastre , 
douna l'ordre de la retraite. 

Il le marqua sur Limonest à une lieue en avant du 
faubourg de Yaise. Il était temps. La brigade Ordon- 
neau commençait à être tellement coupée qu'elle dut 
s'ouvrir un passage de vive force au travers de la di- 
vision Wied-Runckel, tandis que le 1 3^ de cuirassiers, 
pour favoriser son mouvement et dégager une batterie 
de réserve fortement compromise, exécutaitune charge 
des plus brillantes, protégée par le feu du 7* de ligne. 
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La retraite eootinya alors sous la protodioii éa la 
brigade Ordooneau. Elle s'effectua dans \e meillear 
ordre. Au moment où la gauche d« la division Pan- 
netier franchissait le défilé de Saint-Georges, le gé- 
néral Bianchi, dans l'espoir de culbuter notre arrière- 
garde, lancia contre elle la brigade des cuirassiers de 
Lédérer. Le 67® de ligne laissa ces cavaliers s'appto- 
cher jusqu'auprès d'eux, puis faisant brusquement 
voMe-iice, il les reçut à bout portant par une dé- 
charge qui leur démonta 200 hommes. Ce coup de 
vigueur ralentit immédiatement la poursuite. 

Grâce à la valeur de nos vieux cavaliers, grâce à 
l'aplomb de notre infanterie d'Espagne, le 18 au soir, 
le duc de Castiglione put s*établir à Limonest* Nul 
doute cpie cette adaire de Saint Georges n'eût été dé- 
sastreuse pour nous, si notre petite armée n'avait été 
composée de sèldats aussi braves et aussi aguerris. 

Notre perte (1 ,000 hommes tués ou blessés) , hien 
que moitié de celle de l'ennemi, n'en était pas moins 
d'autant plus sensible que nos forces étaient très in- 
férieures aux siennes. Il eut 2,000 homioes hors de 
combat. Lé viHage de Saint-Georges *était couvert de 
ses morts. 

Pendant toute 4ine journée, la faible armée du duc 
de Castiglione avait eu la gloire de lutter avec awn- 
tage contre des forcés presque triples. Le maréchal, 
si ses manoeuvres ne sont pas exeouptes de critiqne, 
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puisqu'une de ses ailes avait été quelque temps com- 
promise, avait au moins retrouvé à ce combat l'énergie 
de ses premières années. 

Dans la nuit du 1 8 au i 9, la première colonne de la 
2' division d'Espagne entra à Lyon. Elle se composait 
d'un bataillon du 32Méger, et un du 116« de ligne, 
formant 31 officiers et 1,619 hommes de troupes. 
Elle était sous les ordres supérieurs du général de 
brigade Beurmann, commandant provisoire de toute 
la division^ et sous le commandement direct de l'ad- 
judant commandant Ricard. Dans la journée du 19 
arriva la 2« colonne, les deux premiers bataillons du 
79' de ligne composés de 40 officiers et 1,760 sous- 
officiers ou soldats sous les ordres du colonel du régi- 
ment, Gay, et les deux premiers du 116®, 1,250 com- 
battants. 

La journée du 19 se passade part et d'autre en pré- 
paratifs. L'ennemi concentrait ses forces pour livrer 
une bataille décisive dont allait dépendre le sort de 
Lyon. Le duc de Gastiglione décidé à l'accepter, mais 
ne se croyant pas assez fort pour prendre à son tour 
l'offensive, cheVcha à deviner les projets du prince de 
Hesse, et expédia ses ordres. La position qu'il avait 
fait occuper à ses troupes sur les hauteurs de Limo- 
nest était belle et facile à défendre, elle couvrait les 
abords de la ville, pouvait être disputée avec avantage 
par des troupes aussi bonnes que les siennes, et tout 
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devait lui faire espérer un succès qui donnerait au 
reste de la division d'Espagne le temps d'arriver (1). 

Le 1 8, après l'affaire de Saint-Geoi^es, l'armée de 
Lyon avait été formée en avant de Limonest. La divi- 
sion Musnier et le 4* de hussards en première ligne et 
à cheval sur la grande route de Mâcon. La division 
Pannetier et les deux régiments de cavalerie du gé^ 
néral Digeon, avec l'artillerie en deuxième ligne. L'en- 
nemi porta ses avant-postes au village des Échelles. 

Les mouvements de l'armée alliée, dans la journée 
du 19, pour se rapprocher des confluents de la Bre- 
venne et de l' Azergues vers Lozanne, indiquaienttrop 
son intention d'agir sur notre extrême gauche par la 
routede Moulins, et détourner ainsi, la position 4e Li- 

(i) Le colonel Kock dit dans son ouvrage (tom. 2, pages 254 
et 255) : Le marëchai avec ses 10,000 hommes ne pouvait ce- 
pendant se flatter d*y arrêter les anglais, jusqu'à Tarrivée de la 
2e division, tirée de Catalogne, etc. 

D'abord nous prouvons par des chiffres pris sur les situations 
officielles que le duc de Castiglione disposait au 20 mars de plus 
de iO,000 hommes ;, nous ajouterons qu'une partie delà 2« di- 
vision d'Espagne arriva assez à temps pour prendre part à l'af- 
faire, et que le reste de ces belles troupes entra à Lyon au mo- 
ment où l'on se décidait à l'évacuation, que par conséquent il ne 
s'agissait pas pour le maréchal de gagner plus d'un jour. Enfin, 
nous prouverons par le récit même de la bataille de Limonest que 
sans la faute du général Musnier, l'affaire était loin de tourner à 
l'avantage de Tennemi . 
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mones^pour que le due de CastiglioiMi pût prendre le 
change. Aussi, le 20 dès l'aurore, nos troupes se ran- 
gèrent de la manière suivante : 

L'aile droite, sous les ordres du général Musnier, 
occupa la suite des hauteurs qui s'étendent de 
Couzon au ruisseau de Semonet par Limonesl, cou- 
pant à angle aigu la grande route de Màcon. En pre- 
mière ligne se déployèrent : le 2^ bataillon du 32* lé- 
ger, 588 combattants; le 1®' du 2® régiment de Tou- 
lon, 600; le 6* du 24* de ligne, 700 ; 6 bouches à feu 
servies par 1 50canonniers de divers corp». En seconde 
ligne, la bngade Ordonneau, 1*' et 2^ bataillons des 
20* ei 67* de ligne, 1,940 hommes officiers compris. 
Sur les ailes, 1,090 chevaux des 4* de hussards et 13' de 
cuirassiers. 

Le centre sous le commandement du général Pan- 
netier se déploya de DardiUy au ruisseau de Semonet. 

r 

11 était formé par labrigadeGudin, 1*' et 2* bataillons 
des V léger, 16* de ligne, 2, 400 hommes et 6 bouches 
à feu sei-vies par 120 canonniers. 

La 2*" brigade de la division Pannetier, sous les or- 
dres de son chef le général Ëstève, se plaça entre Dar- 
diUy et Grange-Blanche. Elle se composait des T'et 
2« bataillons des 7* de ligne et 23* léger, 2,200 com- 
battants, 6 bouches à feu) 100 canonniers. 

L'aile gauche, sous les ordres du général Digeon, 
prit position à Grange-Blanche, à l'embranchement 
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(]es grandes routes de Moulins et de Clermont^ et sur 
le plateau d'ËcuIly. Elle se composait : de la brigade 
d'avant*gar(te de la 2"" division d'Espagne, i*' bataillon 
du 32*» léger, »08 hommes; !•', 2» et 3* du UÔ" de 
ligne, 2,250, arrivés dans la nuit du 18 au 19, et 
commandés par le général Beurraann; du 12' de 
hussards, 420 chevaux, et 6 pièces servies par 130 ar- 
tilleurs. 

Cent chevaux, dont la plupart âhat 4* des gardes- 
(rhonneur et un bataillon des gardes nationaux en 
général Rémond, furent envoyés à Latour-de-SaKa- 
gny. Le reste de la brigade Rémond fut laissé à Lyon 
avec 9 pièces de réserve. 

Le général Bardet resta en position entre la Sâàne 
et le Rhône. H se maintint à Miribel avec quatre ba- 
taillons de la division de Nîmes, 6** des 60* de ligne, 
10- et 23- léger, 7Mu 67% en tout 2,120 combat- 
tants ; deux bataillons de la brigade de Pouchelon, 
2e ^ 24% détachements des 16' et 145® réunis, 
1,080 hommes; 200 chevaux des 1®' de hussards^ 
4" et 31*" de chasseurs; 6 bouches à feu servies par 
75 canonniers(l). 

(I) Ces 6 bataillons de la division de Nimes furent Fobjet des 
I éckunations du maréchal Augercau, qui trouva ces troupes mal 
("'quipées, lorsqu'elles lui arrivèieni à Lyon. Il s'en plaignit au 
duc de Fcltre ; celui-ci envoya la lettre du duc d« Gasiiglione à 
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I^ V bataillon du 60'' de ligne avait été laissé au 
général Marchand lors de la marche sur Genève. 

Le 6' bataillon du 115* de ligne, fort de 570 com- 
battants, ayant pour s'éclairer 24 gendarmes à cheval, 
prit position à Caluire, sur le plateau qui commande 
la rive gauche de la Saône et la rive droite du Rhône, 
en avant de la Croix-Rousse et à peu de distance de 
l'embranchement des routes de Genève par Bourg et 
Pont-d'Âin. Le duc de Castiglione renforça cette troupe 
par les deux premiers bataillons du 79' de ligne, arri- 
vés à Lyon dans la nuit du 19 au 20 mars, sous le com- 
mandement du colonel Gay, 1,800 hommes. 

On voit par cet exposé que le maréchal Augereau, 
au moment de la bataille de Limonest, avait en ligne : 

l"" Sur la rive droite de la Saône, 1 1,580 hommes 
d'infanterie, 1,510 de cavalerie, 24 bouches à feu ser- 
vies par 500 canonniers, une avant-garde de 500 fan- 



Pompereur, ce dernier répondit au ministre de la guerre le 96 fé- 
vrier : 

« Monsieur le duc de Feltre , écrivez au duc de Castiglione 
a qu'il est ridicule qu'il croit ne pouvoir pas compter pour la 
a campagne sur les troupes de Nîmes. Faites-lui connaître que 
« j'ai à mon année beaucoup de monde en habits de paysans et 
« beaucoup de troupes de ligne qui ne sont sous les drapeaux que 
a depuis trois joui*s. Qm si jeune que soit Vinfanîerie française^ 
« elle est toujours plus brave que Vinfanîerie wurtimbergwUê , 
« autrichienne ou bavaroise. » 
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tassins et 100 chevaux à Latour-de-Salvagny, une ré- 
de 3,500 gardes nationaux et 9 pièces à Lyon; 

2** Sur la rive gauche, 5,570 fantassins, 224 cava- 
liers, 6 bouches à feu et 75 artilleurs. 

Total général , 19 à 20,000 hommes de troupe de 
ligne, 4,000 de gardes nationaux, et 39 bouches à feu. 

Le général Musnier eut ordre de défendre à ou- 
trance les hauteurs de Limonest, Saint- Romain , les 
crêtes du Mont-d'Or et la route de Màcon. 

Le général Pannetier d'appuyer , avec la brigade 
Gudin , soit la division Musnier , soit la brigade Es- 
tève, selon queTennemi attaquerait plus ou moins vi- 
goureusement notre droite ou notre centre. 

La brigade Estève, placée à Dardilly , au-dessus du 
ruisseau encaissé des Planches, occupant les.sommets 
boisés qui commandent la route de Moulins, eut pour 
mission de tenir dans sa forte position, dé prendre à 
revers les colonnes qui déboucheraient par Latour^le-^ 
Salvagny , et de lier les généraux Pannetier et Di- 
geon. 

Ce dernier faisait face à la grande route de MouHns 
et à celle de Clermont , devait couvrir les abords de 
Lyon , du côté de Fourvières et du faubourg de Yaise. 
Son poste était des plus importants et des plus périi* 
leux , puisque les mouvements préparatoires de l'en- 
nemi faisaient présumer que tous ses efforts seraient 
dirigés contre notre gauche. N' 

PRECIS HISTORIQrE. i9 
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Quant au général Bardet , le duc de Gastiglione , 
pour toute instruction , lui dit que l'armée tout en- 
tière se trouverait obligée d'abandonner ses positions 
sur la rive droite de la Saône , et de rentrer précipi- 
tamment dans les murs de Lyon , dès l'instant où lui- 
même quitterait Miribel et Caluire* 

De son côté, le prince de Hesse-Horobourg avait 
fait ses dispositions d'attaque. Après le combat de 
Saint-Georges, persévérant dans son système de dé* 
border notre gauche ,v 'Ulant , en outre, couvrir la 
route de Mâcon , double résultat que la grande supé- 
riorité de ses forces lui permettait facilement d'at- 
teindre , il plaça le 6'' corps allemand en réserve à 
Anse, étendit ses autres troupes sur sa droite, en sorte 
que le corps de Bianchi s'approcha de Dommartiu , 
celui de Wimphen gagna Ghasselay, et que, le 19 au 
soir, ces généraux étaient établis sur deux lignes en- 
tre les deux routes de Lyon. 

Le prince pouvait , sans nul doute , abréger la ItMK 
taille qu'il allait livrer, en portant ?a masse de ses for- 
ces le long des deux rives de la Saône pour rejeter 
de Lyon le duc de Gastiglione et le général Bardet ; 
car, dans ce cas, s'il réussissait à se placer, d'une 
part, entre la Saône et Limonest, de l'autre entre la 
Saône et Miribel , il forçait ses deux adversaires a 
battre en retraite par deux lignes divei^ntes , l'une 
menant aux montagnes de l'Auvergne, l'autre à celles 
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(lu Dauphiné. Dans le cas où il éprouvait trop do ré- 
sistance, il les inquiétait assez pour les contraindre à 
se renfermer prompiement dans Lyon. Néanmoins il 
n'adopta pas ce plan. Peut-être, malgré sa nombreuse 
armée et sa forte arlillerie , craignit-il de s'engager 
dans le demi-cercle du pays accidenté et difficile qui 
s'étend entre la route deMàcon et la Saône, en avant 

m 

et sur la gauche de la Croix-Rousse, surtout sachant 
quels adversaires il avait à combattre. 

Quoi qu'il en soit, il préféra opérer par sa droite. 
Le général Bianchi avec 12,000 hommes d'infanterie, 
3,000 chevaujc et 50 bouches à feu, reçut l'ordre de 
se diriger, le 20 , dès l'aurore , sur Latour-de-Salva- 
gny, d'emporter cette petite ville, et de se déployer 
innnédiatement' entre la route de Moulins et Doiy- 
marttn ; de former ses colonnes d'attaque partie sur 
la route , partie en face le col situé entre les sources 
des ruisseaux de Semonel et des Planches. 11 devait 
alors marcher sur Grange - Blanche et Lyon , tandis 
que 6 ou 700 tirailleurs, s'étendant sur les hauteurs 
cl droite, chercheraient à tourner, ou du moins à in- 
quiéter notre extrême gauche , s'avauçaut par les 
crêtes depuis Latour-de-Salvagny jusqu'à Saint-Ger- 
main et Francheville. 

Lue (ois le terrain déblayé entre Dommartin et 
Lissieu , la colonne du générai Wimphen devait en- 
trer en ligne contre uolre centre. Elle se compo^il 
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(le 12,000 fantassins. 1 ,000 cavaliers et 24 bouches à 
feu. 

Une forte brigade de 5,000 hommes détachée de ce 
corps, celle du général Mumb , avait pour mission de 
filer, dès le commencement de la bataille, le long de 
la rive droite de la Saône , d'attaquer et d'enlever les 
hauteurs de Couzon , de maintenir notre droite et 
de l'empêcher de porter secours au centre et. à la 
gauche. 

La division Hardeck et la brigade Cobourg (4,500 
fantassins, 1,000 cavaliers et 24 bouches à feu), op- 
posées au général Bardet , devaient faire tous leurs 
efforts pour le culbuter et jeter sur la route de Vienne 
leur cavalerie , afin d'inquiéter nos derrières , et de 
compléter au besoin le blocus de Lyon. 

Le 6' corps allemand, 16,000 fantassins^ i,200 
chevaux et 60 pièces, formant la réserve, ne devait 
pas abandonner la grande route de Mâcon, et se rap- 
procha de Limonest. 

Le combat s'engagea en même temps vers notre 
droite et à Latour-de-Salvagny. Ce dernier point , 
abordé par la tète de colonne du général Bianchi, fut 
évacué par notre faible avant-garde, tandis que la di- 
vision Musnier luttait avec la brigade Mumb. 

Le corps de Bianchi ne tarda pas à se présenter 
avec des forces considérables , et surtout une artillerie 
formidable devant la position de Dardilly. Le général 
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Pannelier, malgré l'inégalité du nombre, soutint d'a- 
bord le choc; mais par une fatalité déplorable, au 
moment où nos troupes luttaient avec vigueur au cen- 
tre, le général Musnier, voyant sur sa droite filer 
une partie de la brigade Mumb, au lieu de l'atlaquer, 
de la culbuter des hauteurs de Couzon et de la jeter 
dans la Saône , prit l'alarme • se figura être tourné , 
pensa qu'il allait se trouver coupé de sa ligne de re- 
traite sur Lyon . et abandonna sa position. Par une 
autre fatalité non moins déplorable , le duc de Gasti* 
glione quittait en cet instant le terrain où sa présence 
eût été si nécessaire, pour rentrer dans la ville. 

Ainsi, les ordres formels du maréchal étaient en- 
freints par un lieuterant inhabile qui , dans cette cir- 
constance, montra une faiblesse inqualifiable, et le 
maréchal lui-même, oubliant le premier, le plus sim- 
ple devoir d'un général en chef, celui de ne pas per- 
dre de vue son armée pendant l'action , s'éloignait 
du champ de bataille. Qu'allait-il faire à Lyon? C'est 
ce que nous ne saunons dire; mais il nous est per- 
mis de croire que s'il eut agi le 20à Limonest, comme 
il l'avait fait Je 18 à Saint -Georges , il eût aperçu 
Musnier se repliant devant la gauche de l'ennemi, 
mettant à découvert le général Pannetier, il eut pu re- 
médier au mal, se porter à la tête de notre droite, Ja 
ramener au combat, empocher son chef de cédoi^ son 
aberration inconcevable, et les conséquence^ de celte 
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faulo cîipitalc n'eussenl pas rejailli sur tout le reste de 
la bataille. 

I.e général Pannelier, cependant, voyant la droite 
laire nno relraile qui le laissait à découvert, ne pou- 
vant qu'avec beaucoup de peine répondre à l'artillerie 
bien supérieure de renneini, pensant, d'après la con 
duile du général Musnier, que ce dernier avait été 
coniraini d(» cédera des forces par tro|) considérables, 
crui iniilile et n;éine imprudent de prolonger fea ré- 
sistance. H lui send)la que se maintenir plus long- 
lenips pouvait compromettre le salut de l'armée, celui 
de Lyon, et il envoya l'ordre au général Estève d'é- 
vacuer la belle et forte position de Dardilly. Il suivit 
en bon ordre le mouvement rétrograde de son col- 
lègue, el gagna lentement la route de Mâcon. 

Le général Bianclii, étonné de se trouver aussi fa- 
cilement maître du plateau, objet de ses efforts, s'em- 
pressa de le faire occuper par une partie de ses troupes, 
presque toute son artillerie, et se prépara à poursuivre 
ses succès en descendant sur Grange-Blanche, tandis 
que le général Wimphen, prévenu, entrait à son tour 
en ligne, pour appuyer ses opérations. 

A notre aile gauche, les choses étaient bien diffé- 
rentes. Le brave général Digeon, qui comprenait son 
devoir autrement (|ue le général Musnier, et qu^on 
avait laissé dans l'ignorance la plus com[)lète de ce qui 
se passait à l'aile droite, observait avec calme toutes 
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les manœuvres de l'ennemi sur son front , se tenant 
prêt à faire la plus énergique résistance. Vers les onze 
heures, croyant le moment favorable pour opérer une 
diversion utile à la brigade Estève, qu'il suppose tou- 
jours à Dardilly, il ordonne au général Beurmann de 
prendre trois de ses quatre bataillons, deux escadrons, 
4 pièces, et de marcher sur Latour-de^Sahagny. Ce 
mouvement offensif, dont le but était de faire une. 
diversion en faveur du centre, s'effectuait à l'instant 
même où le général Bianchi se préparait à poursuivre 
les généraux. Estève et Pannetier, et où la brigade 
Mumb, continuant à pousser le général Musnier, se 
rapprochait des faubourgs de Lyon. 

Bianchi s'empresse de détacher les 8,000 hommes 
de la division Wied-Runckel pour les opposer à la 
colonne de Beurmann, et le combat s'engage vigou- 
reusement sur la route même de Moulins, à la hau* 
teur de Dardilly. Notre faible détachement soutient 
d'abord avec' audace le choc de lennemi, mais le gé- 
géral Beurmann ne tarde pas à comprendre qu'il se 
passe quelque chose d'extraordinaire au centre. En 
voyant les forces qu'on lance contre lui, il devine l'é- 
vacuation de la position pnr la brigade Estève. Le 
mouvement du major autrichien, Nageldinger, dont 
les tirailleurs forcent de marche à notre exliême gau- 
che, le confirme dans ses prévisions. Il se replie aus- 
sitôt sur Grange-Blanche, toujours combattant et 
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mainteDaut le priuce de Wied-Uuuckel qui ne peut 
l'entamer, et ne tarde pas à rejoindre le commandant 
de Taile gauche. 

Le général Digeon ne se dissimule pas la difficulté 
de la position, néanmoins convaincu de l'importance 
de tenir à Grange-Blanche, puisque c'est le seul 
moyen de rétablir les affaires, il prend immédiatement 
de nouvelles dispositions pour résister à.toute eltré- 
mité. L'eml)ranchemcnt des routes de Clermont et 
Moulins sur Lyon est commandée à droite et àgauche 
par deux mamelons assez prononcés; il placesurle pre- 
mier l'adjudant commandant Ricard avec le bataillon 
du 32' et le 3' du 116% se met lui-même à la tête des 
deux premiers du 116^ qu'il forme sur le second, dis- 
pose son artillerie de manière à enfiler la route de 
Moulins, et ordonne au brave Golbert du 12* de hus- 
sards do rompre son régiment en colonne par esca- 
drons, et de se tenir prêt à refouler tout ce qui se pré- 
sentera sur la route. 

Cette manœuvre effectuée, il reçoit avec intrépidité 
la division Wied-Runckel d'abord, puis bientôt la 
majeure partie du corps tout entier de Bianchi, rem- 
placé à Dommartin et Dardilly par les troupes du gé- 
néral Wimphen. Jusqu'à cinq heures les alliés ont 
beau présenter sans cesse de nouveaux renforts, ils 
ne peuvent Tentamer. 

Vers les trois heures cependant, notre droite et notre 
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centre ayant été ramenés jusqu'aux portes de Lyon, 
le bruit du combat finit parfaire sortir le duc de Cas- 
tiglione de sa singulière léthargie. Avec le courage de 
soldat qui était un des traits distinctifs Je son carac*. 
tère, plus propre à un coup de main qu*à de grandes 
combinaisons, il s'empresse de remonter à cheval et 
de se porter en avant. Il reconnaît alors par lui-même 
combien son absence a été préjudiciable à son armée. 
La retraite de Musnier et dePannelier était trop pro- 
noncée pour qu'il fiil possible de remédier complè- 
tement au mal, néanmoins le maréchal ne juge pas la 
bataille entièrement perdue. La gauche tenait tou- 
jours, prolongeant une défense héroïque, il comprend 
que là est son ancre de salut; il se hâte d'envoyer au 
général Digeon le 13® de cuirassiers, 2 bataillons de 
la brigade Esté ve, une demi-batterie légère comman- 
dés par le général Guillemet. Lui-même harangue les 
troupes du centre et de la droite, les guide jusque sur 
les hauteurs de la Duchère et de Rochecardon, cou- 
ronnées par les masses imposantes de l'ennemi, fait 
enlever au pas de charge ces deux mamelons, culbute 
les Autrichiens, et se trouve bientôt maître de nou- 
veau d'une partie des positions qu'il occupait le 
matin. 

Le combat recommence et se soutient sur ces deux 
points jusqu'à la nuit. 

A gauche, le général Digeon, renforcé au moment 
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OÙ il allait être obligé de céder au nombre, continue 
son héroïque défense, mais tout le corps du général 
Wiraphen avait eu le temps de se déployer, d'entrer 
on ligne, et de remplacer devant le front de sa posi- 
lion la division de Wied-Runckel. Ordre fut donné à 
ce prince des'ctcndresnrsa droite, en sorte que ses 
I i railleurs ne trouvant plus d'obstacle du côté de Sainte- 
Foy, ne tardèrent pas à se trouver presqu'à l'entrée 
des faubourgs de Lvon. 

La position n'était plus tenable, d'ailleurs la longue 
résistance de notre gauche avait épuisé ses munitions. 
Le jour commençait à baisser, la droite se repliait sur 
Lyon, il fallut songera effectuer la retraite et à ren- 
trer dans la ville. L'ennemi devenait de plus en plus 
entreprenant, un bataillon du H6* en potence au 
pied du mamelon de gauche, et engagé avec les ti- 
railleurs autrichiens, était vivement pressé; le général 
Digeon ordonne un mouvement à ses deux régiments 
de cavalerie, afin de laisser à l'infanterie et à l'artil- 
lerie le temps de se former en colonne. Le 13« de cui- 
rassiers prend aussitôt la charge sur la route de Mou- 
lins, le 12* de hussards sur celle de Clermont. Le 
premier sabre sur ses pièces les canon niers d'une bat- 
terie ennemie et s'empare des avant trains; le second 
culbute le régiment de Hiller, lui fait 400 prison- 
niers, dont le colonel, et tous deux reviennent avec 
leurs trophés. 
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\À se termina la bataiiie de Limonest. Nos troupes 
s'établirent au bivouac en face de celles de l'enneaii, 
et tout autour de la ville, tandis que le maréchal ren- 
trait lui-même à Lyon, à neuf heures du^soir. Nous 
avions perdu près de 1.200 hommes, l'ennemi plus 
de 3,000. Comme à l'afTaire de Saint-Georges, notre 
faible armée avait eu à combattre des forces triples. 
Elle avait montre une contenance, une valeur admi- 
rables, mais une partie seulement des généraux avait 
été à la hauteurs de leur nob e mission et du dévoue- 
ment absolu delà troupe. 

Tout nous porte à penser que si, dans celte cir- 
constance critique et décisive, le maréchal Augereau 
avait fait son devoir, en restant de sa personne sur le 
champ de bataille depuis le commencement jusqu'à 
la fin de Taclion, il eût pu, à l'instant même où elle 
eut lieu, et non pas trois heures après, remédier à la 
faute du général Musnier. L'armée eût alors conservé 
ses positions à la droite et au centre aussi bien qu'à 
la gauche, et le lendemain, renforcée par le reste de 

• 

la 2^ division d'Espagne, elle fût peut-être parvenue à 
reprendre à son tour l'offensive. Chose bizarre, les 
positions les plus fortes étaient celles de Limonest et 
de Dardilly, la lus faible celle de Grange-Blanche. 
Le premier point abandonné est Limonest, la perte du 
plateau de Dardilly en est la suite, et c'est à Grange- 
Blanche que la résistance se prolonge jusqu'à la nuit» 
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malgré les efforts d'un ennemi déjà à moitié victo- 
rieux ! La valeur et les talents du général Digeon, pas 
plus que les dispositions tardives du duc deCasliglione 
et sa bravoure pei'sonnelle ne purent, hélas! détruire 
les conséquences d'un premier échec difficile à pré- 
voir, mais dans le principe bien facile à éviter. 

Tandis que l'affaire principale avait lieu sur la rive 
droite de la Saône, sur la rive gauche le généralBardet 
et le colonel Gay étaient aux prises avec les généraux 
Hardeck et de Cobourg. 

Le général Hardeck, plus fort en cavalerie qu'en 
infanterie, avait cherché à effrayer le général Bardet 
par ses manœuvres, mais sans essayer contre lui rien 
de bien sérieux. Il attendait pour agir le résultat de 

l'attaque plus importante du prince de Cobourg sur 

« 

la route de Trévoux près Caluire. En effet, si cette 
diversion réussissait, Bardet, pris à revers et entre 
deux feux, se trouvait dans une position fort critique. 
Vers le milieu de la journée, le prince se porta fran- 
chement sur le plateau de Caluire, mais il fut arrêté 
court par une défense à laquelle il ne s'attendait d'au- 
tant moins qu'il supposait la position occupée par une 
partie des jeunes troupes de la division Bardet, et nul- 
lement par les vieux soldats de Catalogne. Ordonnant 
alors à quelques escadrons de hussards de se former 
en colonne, il les lance sur le 79' de ligne. Le régi- 
ment français attend la chargeavec calme et sang-froid. 
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la reçoit à coups de fusils, culbute la cavalerie autri- 
chienne, marche au pas de charge sur l'ennemi, te 
ramène jusqu'au-delà de l'embranchement des deux 
routes, en sorte que cette diversion, essayée par les 
troupes de la rive gauche, n*a aucun résultat pour te 
prince de Hesse. 

Mous ne croyons pouvoir mieux terminer le récit 
de celte bataille qu'en mettant sous les yeux de nos 
lecteurs une partie du rapport officiel du duc de Casti- 
gUone au ministre de la guerre. 

« Ce brave général (le général Digeon) opposa 

« une résistance inébranlable à toutes les attaques, et 
« se couvrit de gloire ainsi que ses troupes. Leur 
« conduite est au-dessus de tout éloge. L'ennemi 
« éprouvait un mal horrible et présentait toujours de 
« nouvelles troupes qui étaient de suite culbutées. Les 
« résultats ne furent pas aussi heureuœ à la position 
a de Limonest. Les généraux qui y commandaient ré- 
« sistèrent faiblement atAX attaques dirigées contre 
« euXj et abandonnèrent cette position, dont ils nesen-^ 
(( tirent pas Vimporlance, pour descendre dans le 
« faubourg de Vaise. L'ennemi profila de cette faute, 
« dont il sentit tout le prix, et se hâta de prendre des 
« avantages quil n'eût jamais dâ espérer d'obtenir. 

« Je me portai rapidement sur ce point où tout 
« était en désordre. Je fis moi-même des dispositions 
€ qui avaient été manquées, mais qui se trouvèrent 
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« un peu tardives. Mes troupes tinrent avec une 
« o[>iniàlrefé admirable contre des forces qua- 

« druples 

« La nuit a mis fin à cette bataille où reimemi 

« a perdu plus de 3,))00 hommes en tués, blessés et 
« pris. Les deux armées ont bivouaqué en présence, 
(( en avant du faubourg de Yaise, où Tennemi avait 
« déjà jeté plusieurs obus. » 

Après la bataille de Limonest^ le duc de Castîglione 
s'empressa de réunir un conseil où furent appelés les 
principaux fonctionnaires de Lyon, et à h suite du- 
quel l'évacuation de la ville fut résolue et ordonnée. 
Mais laissons parler le maréchal lui-même 

« Je suis revenu le soir à Lyon, écrit-il de Vienne 
<c le 21, au ministre de la guerre, j'ai convoqué le 
« sénateur comte Chaptal, commissaire extraordi- 
« naire, le comte de Bondy, le commissaire général 
« de police et le corps municipal, et j'ai interpellé le 
c( maire et le conseil général d'avoir à me déclarer si 
« la ville était disposée à se défendre. Le maire m'a 
« répondu qu'il était chargé de me supplier, au nom 
« de-ses concittiyens, de leur épargner les calamités, 
« suites inévitables d'une résistance inutile, puisque 
(( la garde nationale n'avait que 1 ,000 mauvais fusils, 
« qu'il n'y avait pas pour quatre jours de sabsistances 
a et aucun espoir de s'en procurer, l'ennemi étant 
« maître des deux rives de la Saône et Au h Bresie } 
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« Que roccupalion momentanée de Lyon, toute dou* 
« loureuse qu'elle était pour des cœurs français, serait 
« moins nuisible pour cette malheureuse ville qu'une 
a attaque de vive force qui entraînerait le pillage, la 
« dévastation, et serait le prétexte de la ruine irrépa^ 
c( rable de ses nombreuses manufactures. 

« D'après cette déclaration, ajoute le duc de Cas- 
« tiglione, et d'après le vœu fortement ejiLfNrimé des 
a habitants, persuadé d'ailleurs moi-mèoie de l'im-^ 
a possibilité de résister efficacement à une nouvelle 
« attaque d'une armée qui a offert hier en ligne plus 
« de 40,000 hommes, et ne voulant pas sacrifier et 
« enfermer dans une ville, celle que je commande et 
« qui peut être si utile à l'empereur et à la patrie, je 
« me suis décidé à ordonner l'évacuation de Lyon, 
« évacuation qui s'est opérée la nuit dernière dans U) 
tt plus grand ordre. J'ai passé sur la rive gauche du 
a Khône, et j'ai pris position en avant de Vienne. )i 

Cette détermination du maréchal d'abandonner 
Lyon était de la plus haute gravité ; ses conséquenc^es 
pouvaient être des plus funestes. Sans doute elle n'eut 
pas une influence directe sur les affaires^ les choses 
étant trop avancées à la fin de mars. D'ailleurs la 
grande question se tranchait autour de Paris entre les 
armées de Blucher et de Schwarzemberg et celle de 
Napoléon, mais la conduite d'Augereau n'en est pas 
moint blâmable. 
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Le duc de Cashglione réunissant en conseil les 
fonctionnaires et les notabilités de Lyon, devait, non 
pas leur poser des questions dont il connaissait d'a- 
vance, la réponse, mais chercher à ranimer leur cou- 
rage, les engager à lui prêter le concours de leur in- 
fluence sur la population, les convaincre de la néces- 
sité de défendre la place et de sa résolution à lui-même 
de le faire, leur persuader qu'ils n'avaient d'autre 
parti que de l'aider par tous les moyens en leur pou- 
voir. Le maréchal ne faisait pas la guerre depuis si 
longtemps sans savoir ce qui (à de rares et glorieuses 
exceptions près) se passe quand l'ennemi arrive aux 
portes d'une ville. Alors l'autorité municipale consulte 
les intérêts matériels de la localité, et s'efforce d'é- 
pargner aux habitants et aux propriétés les consé- 
quences d'une attaque ou d'un siège ; tandis que l'au- 
torité militaire, considérant avant tout le bien de la 
patrie^ son honneur et ce qui peut advenir de sa ré- 
sohifion pour les opérations ultérieures de la guerre, 
veut prolonger la défense. Le duc de Castiglione n'i- 
gnorait donc pas qu'en demandant au maire de Lyon 
si les habitants étaient disposés à combattre, il rece- 
vrait une réponse négative. Il n'ignorait pas qu'on 
lui présenterait le tableau des calamités attirées sur la 
ville par une résistance inutile et désastreuse; qu'on 
mettrait en avant le manque de vivres, la difficulté de 
s'en procurer, le peu de citoyens armés et prêts à 
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combattre ; mais il devait, mieux que personne, con- 
naître la valeur de ces assertions. Une garde natio- 
nale, une population, dans un moment suprême, 
animéesd'un bon esprit, font arme de tout. L'ennemi 
n'occupant ni ie Rhône, en aval de Lyon, ni la route 
de Vienne, il était facile de tirer des subsistances du 
pays situé entre ces deu» vilIes.Xe maréchal ne pou- 
vait-il d'ailleurs, pour toute ré^n^e, rappeler au con- 
seil municipal ce qui s'était passé deux mois aupara- 
vant, alors que sans gardes nationaux , sans autre 
troupe de ligne que 1,500 conscrits, il avait sauvé 
Lyon? A celte époque, il ne s'était pas enquis auprès 
des autorités locales du plus ou moins d'opportunité 
de défendre la ville. Il avait donné ordre au général 
Musnier de se battre, tandis qu'il courait chercher 
quelques renforts. Deux mois auparavant, il est vrai, 
on n'était qu'en janvier, Napoléon était debout, rien 
ne présageait la chute du colosse.. Le lion s'apprêtait 
à la lutte. Deux mois plus tard, cette lutte glorieuse 
avait épuisé ses forces sans lasser son courage, et bien 
des hommes haut placés pressentaient les événe- 
ments qui allaient avoir lieu au commencement 
d'avril. 

Le duc de CastigUone, dans sa lettre au ministre , 
prétend qu'il était persuadé lui-même de l'impossibi- 
lité de résister efficacement à une nouvelle attaque, et 
craignait de renfermer son armée dans la ville. Exa» 
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minons donc si Lyon se Irouvaiten mars 1814 hors 
d'état d'etro défendu et de quelles forces disposait 
le maréchal. 

La ville , située partie dans une étroite presqu'île 
de l,000à 1,200 mètres de largeur, comprise entre la 
rive gauche de la Saône et la rive droite du Rhône, 
partie sur la rive gauche du fleuve, avait alors en avant 
de son front nord et sur les hauteurs de la Croix- 
Rousse une vieille enceinte bastionnée, qui la mettait 
à l'abri d'un coup de main. Elle était dominée vers 
l'ouest par le plateau de Fourvières, occupé le 20 au 
soir par les troupes du général Digeon. Quatre ponts 
de bois faciles à détruire faisaient communiquer les 
deux rives de la Saône : deux au-dessous ^e Four- 
vières, deux du côté du faubourg de Yaise- Un cin- 
quième pont, celui de la Mûlatière, établi au con- 
fluent de la Saône et du Rhône, au bout de l'allée de 
Perrache, aboutissait à la route de Sain t-Étienne. Sur 
le Rhône, on trouvait le pont Morrand» conduisant 
de la place Sainte - Clair à la promenade et au fau- 
bourg des Brotteaux ; deux autres ponts , en bois 
comme le premier, et enfin à la Guillolière, un pont 
en pierre aussi solide que beau. 

Lyon était menacé , surtout du côté de la Croix- 
Rousse , du faubourg de Yaise et de Fourvières. Or , 
après la bataille de Limonest , le duc de Castiglione 
avait encore en ligne 18,000 des meilleures troupes 



DES OPERATIONS «E I. ARMKF. UE LYoN. i»9 

de TKumpe et 40 bouches à fou. Il attendait Je soir 
luôme 4 à 5,000 hommes de la dernière colonne d'Es* 
pagne. Quelques milliers de gardes nationaux , une 
[>opulation belliqueuse et dont il n'était pas impossi^ 
blede ranimer les instincts guerriers, pouvaient lui 
servir de réserve. Certes, une fois les troupes du gé- 
néral Digeon reposées M placées à Fourvieres , celle» 
de Pannetier sur lés h^uteuvs qui commandent le 
long défilé de la rue du faubourg de Vai^e , celles de 
Musnier à la Croix-Rousse , celles de la rive gauche 
de la Saône aux Brottcaux et à la Guillotière, il n'était 
nullement impossible, ainsi que l'écrivit Âugereauau 
ministre, de défendre ia ville. En le supposant cQ|i^ 
traint ^ céder au nombre et de se replier, il faisa^ 
sauter les ponts et s'établissait à Lyon même. Il est 
fort douteux que le prince de Hesse Hombourg, avec 
ses 50,000 hommes, eût osé s'aventurer à franchir 
la Saône en face de Tarmée et de la population ; il 
est plus douteux encore qu'il se ftit décidé à chercher 
à rallier larraée du duc de Wellington , ainsi que le 
craignait leducdeCastighone, laissant sur son (lanc 
22,000 hommes bien organisés qui pouvaient se ren- 
forcer du corps de l'Isère. 

Enfin , l'ennemi fût-il parvenu à occuper de vive 
force la ville de Lyon, il restait toujours au maréchal 
le parti qu'il prit dès le 20 «u soir, celui de se re«- 
plier sur Vienne et Valence. Comment ! AugereM , 
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en janvier, n'hésite pas à lutter sans armée, sans ar- 
tillerie, sans le concours de la population, contre les 
12,000 Autrichiens du comte de Bubna, et deux mois 
après , lorsqu'il esta la tête de 18,000 hommes, d'une 
belle artillerie , lorsqu'il va recevoir un renfort de 
4,500 fantassins , lorsque rien ne manque à son ar^ 
mée belliqueuse , il ne croit pas pouvoir défendre la 
même ville contre 50,000 alliés? Et qu'on ne croie 
pas qu'il pouvait douter des dispositions de ses trou- 
pes , on se tromperait étrangement; cartons, officiers 
et soldats, pleins d'ardeur, animés du désir de vain- 
cre, appelaient les combats: tous ils. blâmaient hau- 
tement la détermination du maréchal, et au milieu 
des murmures qu'il put facilement distinguer sur 
son passage , Augereau ne fut pas sans entendre de 
la bouche même des simples soldats un parallèle peu 
flatteur pour lui entre sa conduite et celle du duc 
d'Albuféra. 

Vers minuit , les ordres ayant été expédiés et les 
préparatifs terminés , les bagages , les ambulances et 
le parc d'artillerie s'acheminèrent en silence par le 
faubourg de la Guillotière sur la route de Vienne. 
Les malades, les blessés, les magasins partirent dans 
le plus grand ordre. L'armée elle-même, très mécon- 
tente d'abandonner à l'ennemi une ville qu'il était 
possible de défendre , se mit en marche entre une 
heure et deux heures du matin. L'arrière-garde^ for» 
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mée par les quatre bataillons du général Beurraann, 
et la cavalerie du général Digeon, fut placée sous les 
ordres de ce dernier. A son arrivée à Saint- Vallier, 
le 22 , la brigade Beurmann fut relevée par les trou- 
pes de Bardet. 



CHAPITRE IV. 



Occupation de Lyon par les alliés. — Retraite du duc de Gasti- 
glione sur Vienne et Valence. — Lettre du duc de Feltrc. — 
Le ministre envoie un de ses aides-de-camp à l'armée du ma- 
réchal. — Position des armées de hyon et du Sud. -^ Com- 
bat de Romans. «— Suspension d'ftrmes. Attaque du fort l'E- 
cluse. — La division Marchand se replie sur Grenoble. — » 
Belle retraite de la brigade aux ordres du colonel de Gubières. 
— Affaire en avant^de Voiron. — Gombat de Voreppe. — I-a 
division se concentre sous Grenoble. — Armistice. — Proch- 
mation' d^Augerean. — Dissolution de Tarmée de Lyon. 



Le lundi 1 1 mara , à huit heuros du matin , deux 
parlementaires autrichiens vinrent demander la red^ 
dition de Lyon , menaçant de pillage en cas de refus. 
Le maire sortit en voiture à neuf heures, et remit les 
clefs de la ville au prince de Uesse^Hoiubourg. À dix 
heures, les alliés firent leur entrée et m rangèrent 
en bataille place Belle-^our (1). 

(1) On doit rendre aux alliés la justice de dire qu'ils ne corn-* 
mirent aucun excès à Lyon. Logés chez les habitants, ils se 
contfMilcront de ce (|ui avait été fixé par leurs gaiciaux cux- 
mémcb. 
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Le 25 9 l'enapereur d'Autriche, ayant rétrogradé 
jusqu'à Dijon, reçut dans cette ville les clefs de Lyon. 

Les alliés dans leur bulletin sur l'occupation de la 
place prétendirent qu'ils avaient pris 6 pièces de ca- 
non, 1,720 fusils (la plupart neufs), beaucoup de bou- 
lets, d'obus et de grenades. 

Tout cela est assez difficile à admettre. Que l'ar- 
mée ennemie, maîtresse du champ de bataille de 
Limonest , ait ramassé sur le terrain quelques armes 
échappées à nos soldats morts en combattant , c'est 
possible ; qu'elle ait trouve dans la ville qijelquesmau-' 
vaises pièces de position abandonnées comme inu- 
tiles par le maréchal, rien de mieux; mais qu'elle se 
soit emparée de 1 ,720 fusils neufs, alors que la garde 
nationale n'était pas même entièrement armée , c'est 
plus que contestable. 

Âugereau , d'après ce même bulletin , se serait re- 
tiré avec une grande précipitation emmenant les restes 
de son armée. Gela est si peu vrai , que le duc de 
Gastiglione ne laissa à Lyon ni malades pouvant être 
transportés, ni équipages, ni chevaux. 

Les Français se replièrent sur Vienne, traversèrent 
cette ville le 21 , et atteignirent Saint-Vallier sur le- 
Rhône le 22. Là , le maréchal reçut une dépêche qui 
lui annonçait l'occupation de Bordeaux par les An- 
glais, et lui prescriv.iit de faire partir immédiatement 
et en poste pour Libourne , par Clermont, six des dix 
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mille hommes de la 2"" division d'Espagne, fin consé- 
quence, le général Beurmann passa le Rhône et se 
mit en marche avec les 79% 102* et 1 15' de ligne. 

En quittant Lyon , Augereau avait envoyé Tordre 
au comte Marchand d'abaiidonner le mont Blanc et 
de venir le joindre sur l'Isère. De Saint -Yallier, il 
écrivit au duc de Feltre pour le prévenir qu il allait 
prendre provisoirement cette ligne et s'établir à Va- 
lence. Il priait en outre par sa lettre le ministre de lui 
faire connaître les intentions de l'empereur sur ses 
opérations ulf&rieures. 

Le maréchal hésitait entre les trois partis suivants : 
attendre sur la ligne de l'Isère l'armée autrichienne 
et s'y maintenir le plus longtemps possible, ou bien 
se porter dans la Savoie pour réunir ses troupes à 
celles de Marchand et reprendre Genève-, ou bien en- 
tin (et ce dernier parti lui paraissait lé meilleur) fran- 
chir le Rhône à Pont-Saint-Esprit , et marcher sur 
Toulouse contre l'armée du duc de Wellington. Il en- 
voya immédiatement deux bataillons de gardes natio- 
naux pour occuper le Pont-Saint-Esprit , cette place 
étant désignée par les alliés comme devant être le 
point de jonction de leurs armées du Sud et d'Es- 
pagne. 

Sa retraite s'eiTectua du reste sans que l'ennemi 
s'opposât à la marche de ses troupes, et il atriva le 
23 à Valence. 
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I^ jour môme où le duc de Gastiglione évacuait 
Lyon , le duc de Fellre lui écrivait pour se plaindre 
(le n'avoir pas de lettres de lui depuis le 12 , pour lui 
dire que l'eippereur espérait de grands résultats de 
ses opérations, et éprouvait à cet égard une très juste 
impatience. Il annonçait en outre au maréchal que 
Napoléon avait remporté, la veille encore (le 20) , un 
avantage sur l'ennemi; que S. M. avait fait attaquer 
(ît emporter de vive force Méry-sur-Seiné, que les gé- 
néraux Souham et Alix s'avançaient sur Ifi, gauche des 
alliés, lesquels se disposaient à évacuenfiens et à se 
replier sur Troyes. «Dans cet état de ehoses, ajoutait 
« le ministre de la guerre , une bonne et forte diver- 
« sion de votre part viendrait bien à propos, et je ne 
« saurais trop vous rappeler qu'elle doit avoir une 
« influence décisive sur les opérations de la grande 
« armée. L'empereur en est persuadé et se repose 
« avec confiance sur votre zèle , votre dévouement , 
« votre activité pour le seconder convenablement. 

« S. M. vous a laissé le choix des dispositions; 
« c'est donc de vous seul que vous devez prendre con- 
« seil pour arriver à votre but : rien ne peut vous 
« gêner. 

« Je ne doute point que vous ne répondiez à Tat- 
« tente de Tempereur, et à la confiance qu'il vous té- 
« moigne ; mais je dois vous faire observer que tous 
(( les moments sont précieux pour agir; que le moiiH 
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a dre relard peut avoir des suites incalculable», et 
« que les plus justes combinaisons resteront saos rô- 
« sultat , si elles n'étaient exécutées avec toute la ce- 
« lérité, l'activité et l'énergie que les événemente 
c< exigent de vous. 

« Alix est maître de Sens, l'ennemi s'est retiré, je 
« rapprends à l'instant. » 

Cette lettre écrite le 21 mars semble prouver d'une 
manière positive que le duc de Feltre ni Temperenr 
n'avaient une idée exacte de la position dans laquelle 
se trouvait ilugereau depuis le 5 mars , et que l'un et 
l'autre s'abusaient encore étrangement, malgré les 
rapports du maréchal, sur les forces de la nouvelle ar- 
mée que ce dernier avait à combattre. La vérité ne 
tarda pas à se faire jour : les deux aifaires de Saint- 
Georges et Limonest, l'évacuation de Ly&n , dissillè- 
rent eniiu les yeux. Le duc de FeKi^^«aiAerl|déjà de- 
puis quelques jours , par des lettre» aniAfinet et dos 
avis indirects, des murmures qn'excit|(ift{$lirmi les 
vieilles troupes d'Espagne la conduite 'd'Augerean , 
venait de se décider à envoyer de nouveau à Tarmée 
de Lyon son aide^de-camp, le colonel BaUhazar, et a 
provoquer le remplacement du duc de Castiglione (1), 
lors(|u'il reçut à la fois ses deux rapportsdu 1 9 etdu 21 . 

« Monsieur le maréchal, s'erapresëa-t-il de lui ré- 

(1) Voir pièces justiliralive*, ii" 13 el noie A. 
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« pondre, j'ai reçu en même temps vos deux lettres 
« du 19 et du 21 , je les ai transmises à Tempereur. 
« S. M. n'aura pu apprendre qu'avec beaucoup de 
« peine et d'étonnement la malheureuse issue des 
« affaires dont vos lettres rendent compte , mais je 
« ne veux rien préjuger sur l'opinion qu'elle pourra 
c( manifester à cet égard. Je me bornerai à rappeler 
« à V. E. que l'intention de l'empereur, en rassem- 
« blant un corps d'armée à Lyon , a toujours été de 
« couvrir le midi de la France, et que ce serait agir 
« en sens contraire, si , non content d'avoir aban- 
« donné Lyon , vous vouliez encore vous retirer jus- 
« qu'au Pont-Saint-Esprit, comme vous en avez ma- 
« nifesté l'intention. Je ne puis donc ti*op insister sur 
« la nécessité de ne point céder le terrain à l'ennemi 
« autrement que pied à pied , ef en le lui faisant ache- 
« ter aussi cher que possible : c'est la seule manière 
« d'agir selon les vues de l'empereur, en attendant 
« de savoir si S. M. a d'autres ordres à donner à Foc- 
« casion des derniers événements. 

« Le porteur de ma lettre est M. le colonel Bal- 
« thazar, mon aide-de-camp, qui est chargé de se 
« rendre au quartier général de V. E. , et d'y rester 
« jusqu'à nouvel ordre. Cet ofBcier supérieur sup- 
« pléera par sa correspondance aux détails que vos 
i( occupations ne vous permettent pas de me donner, 
« et dont S. M. veut être informée. » 
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Le colonel Baithazar arriva le !•' avril au quartier 
général du duc de Castiglione (1). Il trouva les trou- 
pes établies sur la ligne de l'Isère , et le maréchal peu 
disposé à essayer de reprendre l'ofifensive. Ordre avait 
été expédié de nouveau au général Marchand de se 
retirer sur Grenoble pour opérer sa jonction avec l'ar- 
mée principale , et dans le cas où les mouvements de 
l'ennemi ne lui permettraient pas d'atteindre ce but, 
de prolonger son mouvement par Gap pour gagner 
le Pont-Saint-Esprit. 

Les Autrichiens, de leur côté, fidèles à leur sys- 
tème de lenteur méthodique, avaient perdu trois jours 
à Lyon , au lieu de profiter des avantages qu'ils 
avaient obtenus sur nous. Le 23 seulement, le prince 
de Hesse -Hombourg dirigea sur la route de Saint- 
Ëlienne à Feurs et Roanne des partis chargés de le- 
ver des contributions , et envoya au comte de Bubna 
la division Hardeck, précédée d'un corps ayx ordres 
du colonel de Linage. Le 24 , il porta son quartier 
général à Vienne , tandis que le même jour un déta- 
chement commandé par le prince de Gobourg entrait 
à Saint-Étienue. * 

Le duc de Gastiglione, prévenu par le général Pan - 
netier que l'ennemi commençait à montrer de fortes 



(i) Voir pièces justificatives], n® 14. 
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tètos fie colonne, doiiiiQ roitlreà son chef d'élat-majov 
(général de l'aire rompre les ponts de risère, en sorlc 
que les communications entre les deux rives n'eurent 
plus lieu qu'au moyen de bacs et de trailles. Jusqu'au 
1" avril, il n'y eut aucun engagement sérieux, on 
avait enlevé quelques petits postesà l'ennemi, échangé 
avec lui quelques coups de feu d'une rive à l'autre. 
]\]aisdans la matinée du deux. 4,000 fantassins, 2,000 
chevaux et une batterie se présentèrent en face de Ro- 
mans à l'cxlréme droite de la ligne française. Nos 
avant-postes- repassci^ent Tlsère, abandonnant de 
nouveau la rive droite et laissant les alliés maîtres de 
la route de Grenoble. L'armée d'Augereause trouvait 
ainsi coupée en deux parties qui ne pouvaient plus 
rien l'une pour l'autre, car Marchand n'était pas assez 
fort pour se porter sur Romans par une marche de 
Uanc, ftiite devant l'ennemi, ayant en avant et en ar- 
rière des forces doubles des siennes, la montagne à 
droite, l'Isère à gauche, et le duc de Castiglione s'il 
essayait de passer sur la rive droite pour marcher au- 
devant de la division du Dauphiné, abandonnait aux 
alliés le cours duRhonc, tout le midi de la France, et 
s'isolait complètement. Ce fractionnement de nos 
forces était des plus fâcheux; si lemaœchal avait pu 
rallier les troupes de Marchand, il se fût trouvé à la 
télé de près de 28,000 hommes, tandis qu'il n'en 
avait avec lui, entre Valence et Romans^ depuis le 
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départ d*une partie de la 2« division de Catalogne, 
que 17 à 18,000(1). 

Le combat en avant de Romans fut la dernière 
affaire qui eut lieu entre les troupes directement sous 
les ordres d'Augereau et celles du prince de Hesse- 
Hombourg. Jusqu'au (2 avril, les deux armées ma- 
nœuvrèrent, cel e du Rhône pour se rapprocher du 
Pont-Saint-Esprit, celle du Sud, pour se placer tout 
entière entre le corps du maréchal et celui de Mar- 
chand. Dans ce but, les Autrichiens portèrent une 
grande partie de leurs forces du côté de Grenoble, 
contre la division du Dauphiné. Le 12, le prince de 
Hesse avant été inforiné'officiellementdes événemenls 
de Paris, en fit part au duc de Castiglione. Cette com- 
munication amena une suspension d'armes qui ter- 
mina les opérations militaires de ce côté (2). 

Il ne nous reste plus pour clore ce précis histo- 
rique qu'à reprendre le récit des faits qui se passèrent 
à la division Marchand pendant les derniers jours de 
mars et le commencement d'avril. IHous éprouvons 
dautant plus de plaisir à le faire, que^lev opérations 
(le cette <livision, sa retraite, les combats qu'elle sou- 
tint sur la gauche de Grenoble, semblent un manteau 
glorieux jeté sur la fin du drame impérial. 

(1) Voir pièces justificatives, n"* 15. 

(2) Voir pièces justiticatives , n<> 16. 
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Nous avons laissé Marchand en position à Carouge. 

f^ 9 mars, il apprit d'une manière certaine la re- 
traite sur Lyon du maréchal Âu^ereau. Cette nou- 
velle le jeta dans les inquiétudes les plus vives et les 
mieux fondées. Néanmoins, après avoir adopté pour 
couvrir son flanc gauche les quelques dispositions 
que nous avons rapportées plus haut, il conserva sa ligne 
sur l'Arve espérant toujours un retour offensif du 
duc deCastiglione et comptant sur l'arrivée prochaine 
des renforts d'Italie. 

Jusque vers le milieu du mois, il n'eut à repousser 
aucune attaque sérieuse des Autrichiens, mais à cette 
époque, le général Wimphen ayant fait occuper 
St-Glaude par un fort détachement de sa division, le 
comte de Bubna résolut de profiter de cette circons- 
tance pour enlever l'Ëcluse (dans lequel Bardet n'avait 
pu laisser que cent hommes de garnison), et pour 
rétablir les communications de Genève avec Tannée 
du Sud. En conséquence de ce projet, le général 
Klébelsbcn*g reçut ordre de se porter sur le fort, à la 
tétc de 2,500 fantassins, quelques escadrons et une 
batterie de quatre pièces et trois obusiers. 

Le 18, les gard3s nationales de Belley et de 
St-Rambert eurent un engagement assez vif avec un 
parti de cavalerie ennemi , qu'elles repoussèrent. 
Elles furent ralliées le jour même par un renfort de 
50 homme du 18e léger, envoyé par Marchand vers 
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Ambérieu^ pour proléger ces braves gens et tâcher 
d'obtenir des nouvelles de l'armée de Lyon dont on 
manquait complètement à Carouge. 

Le jour suivant, 19, dès neuf heures du matin, le 
général Klébelsberg déboucha du côté du fort rÉcluse 
et commença à gravir l'un des versants de la mon- 
tagne escarpée qui le domine, tandis que sa batterie 
brisait le pont-levis et lançait des obus jusqu'au cen^ 
Ire des bâtiments. Heureusement le général Marchand 
à qui l'importance du défilé commandé par le fort 
n'avait pas échappé, avait pris à l'avance quelques 
dispositions. Par ses ordres, 200 hommes du 79% pla- 
cés à Bellegarde sous le commandement du chef de 
bataillon Jomard, doivent, au premier coup de canon, 
se porter sur l'Écluse, tandis que les maires des com- 
munes voisines feront sonner le tocsin et réuniront 
les hommes de bonne volonté pour soutenir le déta- 
chement. 

Ceci , joint à l'énergie du capitaine Bonnet du 
i3« léger qui commande la garnison, sauve momen- 
tanément le fort. Sommé de se rendre, le brave corn- 
mandant refuse avec fermeté. Ses quatre pièces de 
petit calibre répondent à la batterie autrichienne, dé- 
montent un obusier et une pièce et donnent le temps 
aux deux compagnies du 79^ et aux intrépides paysans 
de Collonge d'arriver. Le général Klébelsberg, qui 
croit n'avoir affaire qu'aux cent hommes renferméfi 

Pft'^ClS HlSTOMQrC. Si 
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dans l'Ëclusc^ se trouve lout à coup en face dil com- 
mandant Joinard soutenu par près de 3,000 volon- 
tairrs qui es4*aladont In montagne. La fusillade s'en- 
«aj^e bientôt avec vivacité de part et d'autre, le comhal 
se soutient pendant plus de quatre heures, enliii, 
rentu^mi , qui ne peut se rendre maître dos hauteurs^ 
s<» décide à se borner à une canonnade i|ui ne cesse 
que vei'ssix heures du soir {!;. 

Malgré ce succès, la position de la division Mar- 
chand devenait de jour en jour plus critique. Les 
troupes exténuées de fatigue, bivouaquant nuit et jour 
le sac au dos , n'osaient s'éloigner iK)ur pourvoir 
à leur nourriture, et ne recevaient de subsistances que 
(telles fournies par les habitants dévoués à la France. 
|ja saison rigoureuse ajoutait encore à leurs maux. On 
n'avait de nouvelles ni de Lyon ni de Grenoble^ en 
sorte que toutes ces circonstances, jointes aux mau- 
\aises nouvellesque lesAulrichiens répandaient à des- 
sein^ commençaient à influer d'une manière fâcheuse 
sur le moral de la division. Déjà des murmures se 
faisaient entendre, on parlait sourdement au bivouac 
de trahison (2), il était urgent de prendre au plus 
vite un parti décisif. 

<l) Voir pièces justificaùves, n" 47. 

(^) Voilà un irait qui (k^iiit bien ]o soldat français. I^e colonel 
du 18** Irgcr , après le combat do. Saint-Julion, voulant agir sur 
rima^inntion de ses soldats, et se souvenant que /uleà fS^i* 
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Ije colonel de Cubîères du i 8« léger^ à qui légénéral 
Marchand avait, lors de la reprise de Gbainbéry, ctHh 
fié le comniandement de sa premiàrê brigade (1), fa^r 
sait, depuis quelques jours, de vains efforts pour avjQir 
des nouvelles certaines de Tarmée du duc de Castj^ 
«riione, quand enfin, dans la nuit du 22 au 23 mar», 



a\ait , à la lete Je laiO<^ légion loiuaine , campé sur les bords de 
r.Vrve, dit à sa brigade : Si César vous commandait, it voas csn* 
ddirait à Carouge, car vous valez sa 10* légion , qui oe cnûgiiait 
pas de camper à It l)ar))e do rennemi. Vingt jours plus tai'd, la 
lirigadâ établie ve)*s Caiougc se trouva dans une position criti(|ue ; 
le eolonel , parcourant un soir ses bivouacs , entendit un vieux 
soldat marraoter entre ses dents : Allons, décidément César nous 
a f.... dans de vilains draps. 

{V, Le colonel de Cubières, dn 18* léger , se rendit auprès dti 
général Marchand, vers le commencement de féviîer. Cet officier 
supérieur aixivait de Mayence. Les bataillons sous ses ordres 
avaient été détruits au village de Costeim qu'il avait défendu 
48 heures contre tout le corps russe du généml Sacken. Il ne 
larda pas à recevoir le commandement de la'!'^ brigttde de 
la division placée sons les ordres snpériears du généml Dessair. 
n combattit à la tète de catte brigada depuis Cliambéry jusqii^à 
Carouge, A Saiot-iulîen , il reprit, à la tête das qualques cava* 
tiers que nous avions , deux pièces de canon enlevées par les hu- 
lans autrichiens. Le colonel de Cubières , un des plus jeunes et 
des plus brillants officiers supérieurs de Tarmée française , éii 
1814 , rendit à la division de Marchand les services les plus si-* 
gnalés , et eut la gloire d'attacher son nom à la dernière affaire 
soutenue par nos braves soldats. 
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un oiticier envoyé en reconnaissance jusqu'à Nantua 
vint lui annoncer Tévacuation de Lyon. Au même 
instant, le général Dessaix quittait l'armée pour entrer 
à Genève avec un sauf conduit que venait de lui expé- 
dier Bubna, disant au colonel d'avoir à effectuer sa 
retraite comme il le pourrait (1). Le jour commen- 
çait à poindre, et cette circonstance rendait plus pé- 
rilleuse la tâche laissée au commandant de la pre- 
mière brigade. Cependant, Thésitation n'était pas 
permise, chaque minute de retard pouvait augmenter 
le danger et diminuait les chances de salut. Il était 
évident que les Autrichiens, n'ayant plus à craindre 
l'armée d' Augereau, allaient se hâter de profiter des 
succès de l'armée du Sud, pour reprendre l'offensive 
et pousser sur Chambéry et Grenoble la faible division 
qui leur était opposée. Le colonel de Cubières, laissé 
seul à Garouge, puisque Dessaix se retirait et que 
Marchand était à Grenoble où arrivait la division 
d'Italie, résolut de battre en retraite sans perdre un 
instant. Il fait prendre les armes aux troupes, dirige 
vers Sl-Julien une reconnaissance à la suite de laquelle 
il fait marcher tous les hommes blessés ou malades, 
confie au lieutenant Vanwelt du 18° l^er la garde du 
pont sur TArve, et commence son mouvement rétro- 
grade. La retraite était d'autant plus difficile à effec* 

(i) Voir pièces justificatiYes, note B. 
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tuer qu'il fallait, avant d'arriver aux terrains acci- 
dentés, franchir une vaste plaine, et que si la cavale- 
rie ennemie parvenait à déboucher au moment où on 
la traversait, elle pouvait nous faire beaucoup de mal. 
Grâce à une pluie torrentielle et à la belle défense du 
lieutenant Yanwelt, qui succomba à son poste après 
avoir brûlé sa dernière cartouche, les Autrichiens 
n'atteignirent notre escadron arrière-garde qu'au mo- 
ment où les troupes gravissaient les hauteurs. La re- 
traite continua en échelons, en bon ordre et sous la 
protection de nos quelques cavaliers ; néanmoins il 
était urgent de ne pas se laisser gagner de vitesse, et 
d'arriver à Albens avant les allies. Nos troupes mar- 
chèrent donc trente heures sans autre repos que des 
haltes de quelques instants. Elles étaient suivies d'un 
assez grand nombre d'habitants* qui aidaient les sol- 
dats, soutenaient les blessés, portaient les sacs des 
éclopés. 

De son côté, le général Serrant opérait sa retraite 
sur la droite, tandis que Marchand envoyait l'ordre 
aux détachements de Seyssel, l'Ëcluse et de Belle- 
garde de rétrograder et d'occuper Moirans. 

Bubna avait rétabli à la hâte les ponts sur l'Ârve 
et lancé contre nous la brigade Zeischmester. Le 
major Bayer qui se trouvait à St-Claudc voyant nos 
soldats se retirer s'était porté sur Nantua et n'avait pas 
tardé à reconnaître que le fort l'itlcluse était évacué 
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iiinsi que tous les postes sur le Rhôue et les avait oc- 
(Mi|>cs. Ses troupes, celles du général Hardeck, celles 
i\v la division <le Genève s'élant alors donné la main 
<*ommen(;aienl à enfermer la division Marchand dans 
un demi-cerch^ qui tendait à se rétrécir d'instant en 
instant. 

I^e io , ^viu'v à une marche forcée, la divisicni 
t'ranniise aUeignit Frano:y. Klle y trouva un oflicier 
d'élat-majnr expédié par le général Du Casse (l)9et por- 
tant ries ordres du maréchal. Deux balailloDS de reii- 
tbd |)Ou>sés en avant par le général Marchand la ral- 
lièrent au moment où Tennemi montrait sa tête de 
colonne. Le 18" léger faisant aussitôt volte-face con- 
tint les alliés, et la retraite continua jusqu'à la pointe 
du lac du Rourget. Arrivé là, le colonel de Cubières 
divise ses troupes. Il dirige deux bataillons sur Ponl- 
Beauvoisin et les Échelles pour couvrir la ligne du 
Guicrs, et se jette lui-même avec les autres dans la 
montagne, tandis que les deux bataillons de renfort 
continuent leur relraite sur Chapareillan sous les or- 
dres (lu major Thilorié. 

Le même jour, la division Hardeck occupait Bour- 
gohi, poussant ses avant- postes du côté de Moirans 
embranchement des routes de Grenoble sur Lyon et 

v'I^ l.'adjutlan» roniiiiaMl?»nl 'Jii ('as*e avait vU\ noiiiiiic géué- 
i-fil d« biigiiiif pnr un dériet impéiial du 3 nrars. 
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Valeoce, indiquant ainsi Tinteation bien arirètée ie 
se placer entre Âugereau et Marchand. Les hauteurs 
de la Grande-Chartreuse, situées au nord de Greiioblg^ 
au-dessous du passage des Échelles et sur la droite de 
Voiron et Voreppe, devenaient, par suite des mouve- 
ments de l'ennemi et des nôtres, le pivot des opéra- 
lions de la défense de la vallée de l'Isère. Le coloi)^ 
du li^' léger le comprit parfaitement et s'empressa df 
détacher sur ce point Tintrépide major Olivel à 1^ jl/^ 

d'un bataillon du! 26' (1). 

Le 28, nos troupes entrèrent à Voiron et se pré- 
parèrent à défendre cette petite ville que liave^se la 
route de Grenoble, contre les forces de la division 
t)4i:de/clv, avant-garde de la partie de l'armée .<me lia 
prince de tIes8e*Uombourg avait destinée à agir icp^t^e 
les défenseurs du Dauphiné. 

Marchand venait d'envoyer au colonel de Cubjiérjes 
un bataillon et un escadron arrivant d'Italiiç, le colo^ 
nel, de son côté, se Jiàlait d£ira[)paler à lui ses po^^s 
de Pont-Beauvoisin qui n'étaient plus tenables, et le 
bataillon placé à la Chartreuse à l'exception de dej^x 
compagnies, et se préparait à faire tête à l'orage qui 
le menaçait sur la gauche. 

(1; \jO 4*5<i' «le li^nie avait M formn en 18H He la çrarde du 
MMial «le Haln^^^l^;,^ Ainsi , ces hommos n<»s à rrmhonchnrc fie 
l'Klbe, |)OUss('s par les circonstances au pied dn^ Ai|H?s, fitieut les 
dci niers défenseui-s de Napoléon. 
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Le lendemain 29, malgré la supériorité numérique 
des alliés, le colonel de Cubières, jeune, intrépide et 
plein de confiance dans ses troupes» prend l'offensive, 
marche audacieusement à la rencontre de l'avant- 
garde de la division Hardeck qu'il trouve près de 
Chirens et engage avec elle un combat qu'il soutient 
jusqu'à la nuit. Apprenant alors que le prince de 
Hesse-Hombourg se dirige avec des forces considé- 
rables sur Moirans, il se replie sur Yoreppe pour cou- 
vrir Grenoble, emportant ses blessés. A la pointe du 
jour, il était déployé sur les hauteurs de Voreppe et se 
trouvait en mesure de repousser l'ennemi qui cher- 
chait à pénétrer dans la vallée de l'Isère (l).Mai8le8 Au- 
trichiens ne crurent pas prudentde livrer tout de suite 
un nouveau combat ; ils se concentrèrent à Moirans, 
laissant à nos troupes plusieurs jours de répit, qu'elles 
employèrent à fortifier leur position. La maison de 
poste située à i'angle des routes de Moirans et deVoi- 
ron est crénelée. En arrière de ce point, formant le 
saillant de la défense, dépuis la chaussée de Grenoble 
jusqu'à l'Isère, on ouvre des boyaux de tranchée ; 
deux pièces de position et quatre de 12 sont placées 
en batterie à mi-côte du rocher de Voreppe. 

Jusqu'au 9 avril les alliés ne tentèrent rien contre 

(l) Il est iDdis[>ciiiiable , pour bien saisir les opérations aiiibur 
de Grenoble , d'avoir sous les yeux une bonne carte. 
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nous de ce côté, le prince de Hesse-Hombourg ma- 
nœuvrait contre le duc de Castiglione vers Romans 
et Valence. Le colonel de Cuhières seulement, par 
une guerre de chicane, cherchait à fatiguer ses adver- 
saires et à entretenir l'ardeur de ses soldats (1). 

Le 9, les Autrichiens se décidèrent enfin à aborder 
notre ligne de Voreppe, et à nous rejeter sur Grenoble 
afin de nous isoler complètement du duc de Casti- 
glione. En conséquence, d'épaisses colonnes s'avan- 
cent vers nous. Â midi le combat était engagé de 
toute part. Tandis qu'une partie des alliés marche par 
la route, d'autres troupes se glissent avec précaution 
à travers les saules qui couvrent les prairies de l'Isère. 

(4) Le 8, M. de Cubières tenta lui-même un coup de main 
des plus hardis , mais bien imprudent , et qu^excuse seule une 
ardeur rendue plus grande peut-être encore par la tiédeur de 
beaucoup d'autres : 

Un habitant de Moiraus s*étant offert à introduire les Français 
dans la maison occupée par le général Hardeck , le colonel du 
18' prend avec lui 60 hommes de son régiment , tourne la ligne 
des sentinelles , et pénètre dans la ville. Éveillé par le coup de 
feu de son factionnaire, le général autrichien parvint à s^échapper. 
On ne prend que son portefeuille. Cependant le détachement du 
18* n'a plus le temps, avant Taurore, de parcourir le long circuit 
qu'il a fait autour des postes ennemis. M. de Cubières se décide à 
opérer sa retraite à travers le camp lui-même, et, grâce au désor- 
dre et à la confusion que la présence de nos soldats jette par- 
tout, il est assez heureux pour regagner Vorqipe. 



322 PRÉCIS HiSTomut'E 

Le feu des balaitlons français embusqués daps les 
boyaux de tranchées arrête quelque temps rennemî et 
le fait même rétrograder^ mais il revient bienfftt à la 
charge, cherche à culbuter notre gauche et à se pla- 
cer entre la rivière et nous. Le colonel de Cubières at- 
tendait ce moment pour prendre en flanc les Autri- 
chiens. Un bataillon du 79* se tenait dans ce but 
massé et caché derrière la maison de poste. II allait 
s'ébranler (|uand uneconipagniedu 1 8'. placée au sail- 
lant des zigzags de tranchée, se croyant tournée par 
reun(»mi qui se prolonge vei's sa gauche, quitte pré- 
cipitamment son poste. Cet exemple fatal devient con- 
tagieux ; en quelques instants les tranchées i^nt aban- 
données, et l'ennemi, se rabattant sur la chaussée, se 
trouve ainsi maître de la route de Grenoble. Dans cette 
circonstance critique, où une déroute générale est à 
craindre, le colonel de Cubières s'efforce de rendre 
la confiance aux troupes qui lui restent. Le 79* n'est 
point ébranlé, et ce brave régiment s'élance avec ré- 
solution sur les bataillons autrichiens qui déjà inter- 
ceptent la route de Grenoble. Le H'* de ligne suit le 
mouvement, et la retraite commence en bon ordre. 
Le commandant Roberjot cependant est parvenu àral- 
lier le 18% il tombe sur la colonne qui intercepte les 
communications. A son tour cette colonne ennemie 
est prise entre fleux feux et forcée de regagner préci- 
pitamment les rives de Tlsère, en sorte que nous nV 



■* 
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vons plus jd'advjBrs^ires entre dous et GrenoHe (0* 

A dix heures du soir^ nos troupes prennent po$i(iç^n 
à la Briqueterie où le général Marchand établit son 
(|uarlier général. L'ordre avait été envoyé, au moment 
où la retraite commençait, au major Olivet d'évacuer 
la Chartreuse, de se faire jour en passant sur le corps 
deTennerai, de traverser les montagnes et de rejoindre 
la division pendant la nuit, à la Briqueterie ; au capi- 
taine Griinen enfermé dans la maison de poste, des'y 
défendre jusqu'au lendemain à midi. 

A trois heures du matin , un qui vive parti de la 
montagne et suivi d'nn cri de joie annonce l'arrivée 
du major Olivet. Cet intrépide officier qu'aucun ob- 
stacle n'avait pu arrêter, ramenait le 1 26', après avoir 
enterré ses canons et brûlé leurs affûts. 

Le 10, on s'attendait à une nouvelle atfnire, lors- 
qu'un parlementaire vient annoncer an général Mar- 
chand les événements qui ont eu lieu dans la capi- 
tale. Les hostilités sont aussitôt suspendues , et la di- 
vision campe auprès de Grenoble (2). 

Ainsi se terminèrent les opérations des deux corps 
qui formaient l'armée de Lyon. 

î) Pendnnl to'if co rnmhal, on vii le bravo g(^iu^ral en retraite 
iïv Belle faire Je coup de feu à U tête de nos tirailleur^ et ]e^ di- 
riger, (let iuhcpide oilicier-géiiéral était ^orti en grand nniforinc 
lie sa niaison poui ne mêler' aux defenscui's de Vurci>|)C. 
Çlj Voir pièces juêtiAcatives note C. 
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Le duc de Gastiglione ne rougit pas d'adresser, le 
1 6 avril , à ses troupes la proclamatioa suivante : 



Valence j le 16 avril. 

Soldats ! 

Le sénat, interprète de la volonté nationale, lasié du joug des* 
polique de Na|>oléon Bonaparte , a prononcé , le 3 avril , sa dé- 
chéance et celle de sa famille. 

Une nouvelle constitution monarchique forte et libérale et un 
descendant de nos anciens rois remplacent Bonaparte et son des- 
)K)tisme. 

Vos grades , vos honneurs et vos distinctions vous sont assurés. 

Le coqis législatif, les grands dignitaires , les maréchaux, les 
j^énéraux et tous les corps de la grande armée ont adhéré aux dé- 
crets du sénat, et Bonaparte lui-même a, par un acte daté de Fon- 
tainebleau le H avril , abdiqué pour lui et ses héritiers les trônes 
de France et d'Italie. 

Soldats , vous êtes déliés de vos serments ; vous Tètes par la 
nation en qui réside la souveraineté ; vous Tètes encore, 8*il était 
nécessaire, par Tabdication même d'un homme qui, après avoir 
immolé des millions de victimes à sa cruelle ambition, n*a pa su 
mourir en soldat. 

La nation appelle Louis XVIII sur le trône; né Français, il 
sera fier de votre gloire et s'entourera avec orgueil de vos chefs ; 
fils de Henri IV, il aura voti*e cœur; il aimera le soldat et le 
peuple. 

Jurons donc fidélité à Louis XVIII et à la constitution qui nous 
le présente; arborons la couleur vraiment française qui fait dis- 
paraître tout emblème d'une révolution qui est finie , et bientôt 
vous trouvères- dans la reconnaissance et dan» Tadmiratioki de 
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votre roi et de votre patrie une juste récompense de vob nobles 
travaux. 

Ne croirait-on pas entendre un émigré de Coblenfa^ 

Le colonel de Cubières, lui aussi , adressa une pro- 
clamation à la brigade dont on lui avait confié le 
commandement ; mais son langage fut tout autre : 

« Laissons , dit-il en parlant de l'empereur , lais- 
« sons à ceux qui l'ont ridiculement encensé dans la 
< prospérité , Tinfamie d'outrager le malheur , la 
« grandeur déchue ! 

a Que les soldats se rallient tous au gouvernement 
« royal , sans se souvenir de l'appui que lui prêtent 

« les armées étrangères Puisse ce gouvernement 

« de paix rester gardien fidèle de Thonneur national 
« et trouver dans la réunion du peuple et de l'armée 
a la force de résister à d'injustes prétentions, si les 
« coalisés voulaient un jour insulter ou démembrer 
« la France. » 

Le 24 avril, l'empereur passant à Valence, fit jus- 
tice en quelques mots de la ridicule proclamation du 
duc de Castiglione. S'adressant au maréchal lui- 
même : <x Ta proclamation est bien bête , lui dit-il. 
« Pourquoi ces injures contre moi? Il fallait simple- 
« ment dire : Le vœu de la nation s'étant prononcé 
« en faveur d'un nouveau souverain , le devoir de 
« Farmée exige de s'y conformer. » 



Ma , PKKriN HISTimiQrr. DK:) OpAhAllONS IIR L'ARMÊe 0E LYON. 

L'armée de Lyon exista jusqu'au 10 juin , époque 
oii ollo fut complètement dissoute. Le mouvement des 
(li\ri^ corps qui la coin|)Osaient avait commencé dès 
le 2il mai. La ville , jusqu'au 14 du même mois , fut 
gouvernée par le général autrichien baron de Mylius. 
O jour même le général remit les rênes de TadmiBit- 
Iration du département du Rhône aux mainsdu comte 
de Bondy. Le 30 avril , la brigade d'infanterie des 
troupes alliées occupant la ville s'était mise en mar- 
che pour retourner en Allemagne. 
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Pièces justificatives N*' 1 et 2. 

Extrait d*une lettre confidentielle du baron Capelle, préfet 
de Léman au ministre. 

Genèvo. 

« Il résulte d'une lettre que je reçois de notre ministre en 
Suisse que les puissances coalisées n'ont pointencore reconnu 
la neutralité helvétique, qu'elles se disposent à violer, en pas- 
sant le Rhin à B&le 

«Nous savions depuis quelque temps que, malgré les délibé- 
rations de la diète, un parti assez considérable et fort anient 
dont les chers sont à Berne, n'avait cessé d'appeler les enne- 
mis en Suisse. 

« Quoique ce parti ne forme point à beaucoupprès la majorité 
d'un canton, les circonstances lui donnent de l'audace et on 
le craint. 

« D'autre part on a si peu rassemblé de troupes pour dàfiandre 

PIÉCBS IDSTIFICATiyBS. A 
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la nentralitA qiron ne doit s'attendre de leur part à aucune 
résistance. 



Extrait d'une dépêche de M. le comte de Rambuteau, préfet 
du Simplon, au ministre de la guerre, en lui entoyant une 
lettre de M. Reding. député à la diète, lettre adressée à Tun 
des principaux négociants de FraBofart. 

« La majorité des cantonsaétépourla neutralité, mais dans 
Tintérieur, la masse du peuple pense autrement. Les cantons 
détestent la France; Zurich et Berne surtout. BdU sera pour 
le parti qui lui offrira le plus d'avantage pour son commerce. 
Vaud, Thurgwie, Urgome, Samê-QM eot seuls des chefs par- 
tisans de laFranc-e, mais non le peuple. 

« Les meilleures tètes de la Suisse jugent le moment favo- 
rable pour le soustraire au joug de Napoléon. lia n*oat (y)int 
oublié les menaces faites aux députés suisses à Paris en 4814 , 
de faire marcher 60,000 hommes et de les réunir à TEmpira 
au premier mécontentement. 

« La majorité de la nation est pour les aHiés. Si Ton viole tes 
frontières, il n*y aura résistance que pour la forme. Lee eoa- 
Usés passeront jusqu'à Genève sans obstacle. Dans te Valaie, 
une insurrection doit éclater le t6, etc 



W 3. 

Extrait de deux lettres du baron Capelleau ministre, écrite, 
la première de Nantua le 30, la seconde de Bellegarde près 
l'Ecluse, le 34 décembre 4843. 

« rétais sorti de Genève te tB, à 3 heuies du MtÎPi »onr 
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me porter sur plusieurs points de la Savoie où Ton m'Aooqn* 
çait qu'une insurrection allait éclater, et où j'avais diverses 
mesures â prendre. De là je me suis rendu de nouveau au 
fort l'Ecluse où je n'ai rien négligé pour remonter Ténergie 
(itt commaiidaiiu 

a J'ai fait iiouper^r ie tthftoe touiei les oommuoiiNClioiis 
qui ont pu TÀIre. • » • 

• ••• «•••••••••••*•• 

a J'apprends que l'ennemi est entré le 31 tu mutin à 6e- 
nève. Je ne sais si c'est par capitulation ou autrement. Si j'a- 
vais m ées armes «t quelques jours de plus, j'aurais trouvé 
d«ns l'aneiMi pays de Gex, saule partie do dèpsotement ayant 
des sentiments rrânçai.<, au moins 4. 000 hommes de bonne 
volonté. 

« Est-ce que de la Roche, prévenu depuis longtemps par 
Jordy, ne devrait pas être à Genève pour défendre sa division? 
W. » 

NM. 
Le fsumfe tteftilnt-Valffer an ministre de fa guerre. 

" Grenoble, 17 janvier. 

« Nous avons à Grenoble trois dépôts qui reçoivent journel- 
lement des conscrits, nous les habillons tant bien que mal, 
mais nous manquons d'armes et ne savons où en prendre. Nous 
n'avons presque rien dans nos caisses, et tous les services 
manquent à la ft)is« je ne sais plus que fairi 



(I) Oêt iiteries teltii»* étant fort longues noim avoni cm n*eo deToir 
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Le comte de Chanteloiip au ministre. 

« LyoD, l« 8 jaBvier. 

« Les retardataires sont nombreux pour la levée des 
300,000 hommes. 800 sur 1,400 ont pu fttre mis eo route* Il 
n'y a pas d'argent dans les caisses, f avance de m$$ demêre. 

« On bbrique des cartouches, fat avameé de mes dernière 
pour ce travail » 

« dermont, le SO jaomr. 

c Je ne puis rien n'ayant pas d'argent, je me décide A faire 
prêcher une nouvelle croisade par les curés. » 

N* 5. 
Le comte de Saint-Vallier au ministre de la guerre. 

c Grenoble, le 19 janvier. 

c Nous n'avons aucune garde nationale, ni Tusils, niargent. 
rai arrêté chez les receveurs, payeurs et autres détenteurs de 
deniers publics tout ce qu'ils ont et pourront recevoir. . . 

• • 9 



• • 



C Grenoble, le SI janfier. 

c La population est excellente, mais nous sommes sans fu- 
sils, envoyez-nous-en 

. • » 

Le préfet de laDrôme au ministre. 

« Valence, le f 4 janvier. 

< Nous pourrons à peine compléter le premier batailkm de 
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la garde nationale. On a bonne volonté, mais les moyens maiH 
quent. Plusieurs compagnies sont organisées, mais oe soot 
des hommes sans armes, sans équipement, ne pouvant en oet 
état rendre aucun service. • 

N* 6. 

Le comte de Chanteloup au ministre . 

f Lyoo, le 12 janfier. 

« Mon appel aux militaires en retraite ou en congé produit 
peu. Je viens de prendre une mesure plus active. • 4 . 

c Les caisses sont dégarnies; les magasins d'habillement 
et d'armement sont vides ; les conscrits partiront avec le soha- 
kos seulement, sous le commandement du général Musnior. 

« L'ennemi a annoncé qu'il ne ferait pas de quartier aux 
gardes nationales, surtout à celles qui n'étaient pas hablHées 
de l'uniforme militaire 



N* 7. 

Extrait d'une lettre du ducde Castiglione au comte Bertrand, 
grand maréchal du palais. 

I Lyon, le 11 juifier 1814. 

« Quant aux piques que V. E. m'engage à suppléer à rin-> 
suffîsance des armes à feu» il n'y en a pas, et, y en eût-il, les 
habitants des campagnes ont de la répugnance à s'en servir. 
Ils sont frappés de stupeur et par le défaut d*aimes, et par 
Uê wmaceê que contiennent les proclamations de 1 ennemi qui 
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ne ¥eot reconnaître pour soldats que des hommes ré^iièrt- 
ment armés et en nnirorroe. » 

Le comte de Cbanteioup au ministre de la guerre. 

« LjoD, le 4 janficr. 

« L'abattement des Lyonnais est à son comble, le découra- 
gement est extrême. Le préret et la municipalité jouiasenf de 
la confiance publique, et je me concerte avec eux. 

i II y a 3,000 hommes de gardes nationale^!:, et dans tnte peu 
de temps on en aura i,000, bien que le décret n'en exi^ que 
i,S(00. Hais nous n'avons pas de fusils. Il n*y a pas de pièces 
de canon dans la 19* division, et les corps francs que Ton pour- 
rait organiser en demandent pour aller à Tennemi. 

« J'ai fait partir ce matin pour Guéret les 350 prisonniers 
espagtiols que nous avons ici. Ils avaient abandonné les tra- 
vaux de Tarare, sous prétexte que les entrepreneurs ne les 
payaient pas. Ils tenaient des propos dans la ville, étaient liés 
avec la canaille, et les honnêtes gens de Lyon les redoutaient. » 

W 8. 

Le maire de Bourg à M. Rivet, préfet de VAin. 

« Bourg, le 11 janvier. 

a La colonne commandée par le comte de Bubna et uu gé« 
néral de division logé chez moi (car le général en chef est à la 
préfecture) est entrée ici à onze heures du matin dmu i$ plm 
grand ordre. L'affaire de Tavant-veille avait donné de Tbu- 
meur sur notre ville et j'ai d'abord été très mal reçu ; cepen- 
dant« sur mes explications, son excellence (Bubna) ■ pani sft- 
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UfAilê. VMffÊê è'eii épêtéè êÊHê «MéMé èMMMM IMNiMMi. 
. • 

Du mém» au même. 

« Le H, 8,000 hommes oin couché à Bourg et au biTac i 

une demi -lieue dMci 

La soldatesque se conduit bien, les généraux Bubna et JKId|toMfH 

la roainlienneitt. 

N* 9- 

Extrait d*une lettre du comte de Saint-Valller au ministre. 

c Qr«ttc%le, le 10 janvier iSf4» à oftsè kearetdli toit*. 

« Le général de la Roche, en se retirant a dodné Tordre à 
un poste de 100 hommes qu'il avait au passage des Echelles , 
de se replier, ce qui laissait la route de Lyon et de Grenoble 
absolument à découvert. Aussitôt que je Tai su, ]*ai ftiit paMir 
iOO hommes de Grenoble avec 2 pièces de canon, pour déren- 
dre ce poste important. Je ne sais si nous serons à temps. La 
population du pays est bonne et nous secondera bien si nous 
avons le temps d*arriver. J^ai autorisé, en cas de nécessité ab- 
solue, le commandant du détachement à faire sauter la voûte. 
Un ingénieur a été envoyé pour diriger cette opération « si 
elle est jugée convenable » 

N* 10. 

Le baron Dennié, à monsieur Gérard, obef de la V divilîM 
du ministère Oe la guerre. 

( Paris, 4 février 1814. 

ir Mon cher odUègnè, j^ m^emprOM 4e vM« remettM la 
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copie d*uDe lettre de lurdonnaieur de la !• division nilttâiie, 
relative aux approvisionnements des places fortes de son ar«* 
rondissement. 

c Cette lettre explique pourquoi Tapprovisionnement de 
Grenoble n*était pas encore commencé le S9 Janvier dernier» 
et elle annonce qu*on était encore mceriak^ s'il était néces- 
saire de s'en occuper, et dans qu'elle proportion il devait 
être bit. 

« La délibération du comité de défense du S janvier, ainsi 
que Tordre du 29 décembre de l'empereur, a prescrit son 
approvisionnement pour 1,200 hommes et SO chevaux, pen- 
dant 3 mois. Je ne conçois donc pas comment la notification 
d*une disposition semblable a pu laisser le moindre doute sur 
la fixation de cet approvisionnement et sur la nécessité de le 
lormer sans aucun retard. 



Le comte Marchand, au ministre de la guerre. 

c Grenoble, le 3 février 1814. 

aie viens de recevoir la lettre que T. B. m'a fait Thonneor 
de m'écrire pour me faire connaître que l'intention de l'em- 
pereur était que la ville de Grenoble soit mise à l'abri, d*un 
coup de main, et des incursions des partis ennemis, au moyen 
de ses fortifications actuelles qui ont été jugées en état d'être 
restaurées. 

« Depuis le moment de la tenue du conseil de guerre, dont 
H. le comte de Saint-Vatlier vous a fait parvenir le procès-» 
verbal, il a été impossible de travailler à réparer trois iNrècbes 
considérables qui existent à la muraille d'enceinte sur la 
montagne. La gelée continuelle et une grande quantité de 
neige ont présenté des obstacles insurmontableb. Il pourrait 
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eutrer par|06s brècbes de 40 & SO hommes de front. Cela n'em* 
pèche point qu'avec des soldats un peu solides, on pourrait 
considérer Grenoble comme un bon poste de campagne. 

a Le poste des Echelles, gardé par 900 hommes d'infanterie 
de ligne vient d'être enlevé, quoique la route fût coupée au- 
dessous de la Grotte, d'une manière à être entièrement im- 
praticable. 

a Je regardais ce poste comme imprenable ; surtout par la 
présence d'un excellent chef de bataillon qui commandait nos 
troupes. 

« Nous n'avons pas assez d'armes pour armer les conscrits 
des régiments, et par conséquent il est impossible d'en don- 
ner aux gardes nationales, aussi, les ressources qu'on pouvait 
en tirer dans ce moment pour renforcer les garnisons sont 
tout-i-fait nulles. 

« i*ai fait partir pour Lyon, 6 pièces de canon, que le ma- 
réchal duc de Castiglione m'avait fait demander. 

« Quoique la ville de Grenoble soit armée, nous n'avons pas 
un seul canonnier pour manœuvrer les pièces. 



Extraits de lettres du duc de Feltre au duc de Castiglione. 

« Le 30 féfrier. 

« S. M. m'ordonne de vous dire qu'elle veut que vous sor- 
tiez de Lyon et que vous réunissiez toutes vos troupes pour 
niarcher sur Genève el sur le canton de Vaud. 

« Voub vous lappeleres «ubsi que Teoipereury iacœée tt la 
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France entière ont les yeux sur vous, qae les 
wnt, que des diffloultès de oiroonstanœ ne doîTsM ptts tons 
arrêter* et, qu'atec une fotonté Anêrgique et Meii pfoiimoêe 
on parvient à vainore tous les obstaoles. 



» An moment où je termine cette lettre, j*én recds une 
Fi'>uvelltî de S. M., avec l'ordre de vous écrire encore qd^eilê 
-onipte que vous vous mettes en marche, et qn'aved les trou- 
pes que vous avez, elle ne doute pas que vous ne ftissira beM^ 

coup de mal à l'ennemi. » 



r. 



« Le SI avrier. 



« J'ai rendu compte à Tempereur de la reprise du poste des 
Echelles. S. H. apprendra avec satisfaction ce succès, mais Je 
vous al fait connaître par mes tottres des llf 16 et SQ oou^ 
ranl, que Tempereur attend de vous des opératiops plue dé- 
cisives. Un nouvel ordre de S. M. qui oie parvient en C(| mo- 
ment me prescrit de vous envoyer un counier pour vous 
prpsser d'entrer en campagne. 

« Je dois à cette occasion vous faire connaître que les ar- 
mées alliées se retirent en désordre sur Troyes, etc.. 

« Dans cet état de choses, Tempereur trouvp absolument 
nécessaire que vous entriez en opération sans aucun délai. 
Il me charge de vous dire que vous devez réunir sous votre 
commandement tout ce qu- il y a dans les 7«, 8«; 19* divisions 
militaires et avec ces moyens qui vous donnent une afnaée su- 
périeure à celle de Tennemi , sous tous les rapports ; rempe^ 
reur veut que vous cherchiez à vous emparer de £enève, et 
que vous vous portiez dans le canton de Vaud. 

« C$ moufoêmêm ê$ul opérera nèeessairement une grande 
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divemîM doat les rAsuHato peuvent èirt êê te i^imi këm 



« Le mouvenimit que voas ai ei ordonaé dem les départe* 
ments de SaâiMhei4i0ire el de TAin, peul sms dodte nous [>po« 
curer quelques avantages moinentanée, oiais, fait isoMHpeot, 
il ne saurail avoir sut rènsemble dee opérations la néroe in- 
tlaenceque le mouvenient ordonné pas l'empereur. 

« Il faut d'ailleurs éviter le danger de fatiguer les troubles 
par des opérations partielles, el épargner leurs foroes pour les 
faire agir par grandes masses et de manière A obtenir des ré^ 
soltats décinfs. 

c Je vous engage doue, monsieor le maréobaU i vous oon- 
former le plus tAt poesible aux ordree de Tempereur, inquié- 
tant Lyon pour entrer en campagne aveo toutes les forces dont 
vous pouvez disposer, et à vous porter en avant contre le gé- 
néral Bubna» qui peut difScilement vous tenir tête. 

« Je ne saurais assez vous répéter à cette occasion , qu'il 
n*y a pas un instant à perdre pour agir, que plus vous met- 
trez de célérité et de vigueur dans vos opérations, plus vous 
les rendrez décisives et utiles à Tempereur ; enfln, que S. M. 
attend avec impatience d'apprendre Texécution de ses ordres 
et les résultats que vous obtiendrez. » 

• Le ^i lévrier. 

• S. M. Impériale , A laquelle j'avais transmis votre lettre 
du 18, m'ordonne de vous foire connaître qu'elle en a été 
très peu satisfaite. Qu'elle n'a pu voir qu'^veo étonoement 
rénumération des difficultés que vous mettez i^n avant dans 
les circonstances actuelles. 

« Enlin, monsieur le maréchalt l'empereur m'ordomM de 
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vous dire qu'elle veut que 13 hmn$ âfNi Im réujfHam iê wm 
lettre^ vous sortiez de Lyon pour entrer aussitAt en campagne 
et marcher avec tout ce qui pourra vous suivre pour tomber 
sur les derrières de Tennemi. L'empereur ne veut plus enten- 
dre parier ni de retard ni de difficultés» eto 

« Je reçois à Tinstantla lettre que T. E. m'a bit rhonneur 
de m'écrire le 49 du courant, et je vais la mettre sans perte 
de temps sous les yeux de Tempereur. 

« Elle ne peut rien changer aux dispositions prescrites par 
S. M., qui me charge d'écrire au général Marchand et au sé- 
nateur Saint-Vallier, de remettre tout ce qu'ils ont de dispo- 
nible sous les ordres de V. E., afin que toutes œs forces réu* 
nies puissent se porter en avant et opérer dM$ U iem miifÊé 
IHir ma Uitre du 21 courant. » 

« Le S3 février. 

« Je reçois en ce moment des ordres de l'empereur auquel 
j'avais transmis la lettre de V. E. en date du 18 courant. 
S. H. me charge de vous faire connaître qu'elle a vn ajieo 
peine que vous ayez disséminé vos troupes pour des expéîdîf^ 

• 

lions de détail d'un intérêt secondaire, lorsqu'il eût été. V 
important de les tenir réunies pour les faire agir en masse 

d'une manière décisive 

« II faut donc, monsieur le maréchal, réunir vos troupes» 
marcher en avant et culbuter ce général Buboa, dont le nom- 
bre et l'espèce de troupes ne lui permetenten aucune manière 
de vous résister. Les faibles colonnes qu'il a poussées de tout 
côté et qui ont jeté l'alarme dans les départements qui vous 
environnent, seront toutes coupées par le fait et forcées de se 
replier en toute hâte à l'instant où vous marcherez sur le point 
qui leur sert de noyau. 
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« Vos gardes nationales seront ensuite plus que suffisantes 
pour achever de nettoyer le pays et occuper les points qui au- 
raient besoin de Tétre. 

a Je dois au reste supposer que les ordres très formels de 
Tempereur que j*ai eu Thonneur de vous adresser par mes 
lettres précédentes, vous auront déterminé à agir d'une ma- 
nière plus contorme à ses intentions, et que ma lettre vous 
trouvera déjà en mouvement pour opérer contre Tennemi. 



Le 25 février, le duc de Feltre écrit encore au duc 
de Castiglione dans le même sens. Celte lettre se trou- 
vant citée presque en entier et textuellement dans 
l'ouvrage du colonel Koch, pages 235, 236 et 237 du 
2* volume. Nous ne la transcrirons pas ici. 

N* 12. 
Le duc de Castiglione au duc de Feltre. 

« Lyon, t8 fétrier 4814. 

' « Je reçois dans ce moment la lettre que V. I. m'écrit en 
date du 35. J'ai reçu celles des 21 , K et 24, mais il m'a été 
impossible d'y répondre en détail, n'en ayant pas le temps. 
Je suis étonné que l'empereur n'ait point approuvé que les 
divisions Musnier et Pannetier se soient battues, puisque l'en- 
nemi tenait en force les positions de M&con et Meximieux, et 
qu'il fallait nécessairement les culbuter pour se faire jour et 
s'ouvrir passage (I). 

(1) Le maréchal semble ergoter iei rar le« mots. l\ défait bîeo safoir 



« Gb 4M HMliiii wniteute V. B. en MfMr àûÊk égM^^ o*«st 
4|u'ell§ ifnora, ptot'ètfa, qae it« UiMpM qm ét a iw l à Chi- 
lons et Mftcon ne font point partie du corps ds Bobm, mais 
iiien de œlui du prinoe de lle«M*Hoiiibourg. 

« Il fUlail doBO néœssuremeiil dégager le poîot de liioon, 
avant que de se porter en masse surla Sauee. 

« C*est doncun mouvemeat piéparatoireetiiidîspenBsbleqiii 
se rattadie au but principal de ropération que j'ai &dl« et tmm 
(les détac)iements isolés 4uej*ai disséminés dans difl&rentes 
directions, comme V. E. parait le croire. 

Note i et piàoe jimfificatifo N* é8. 

Le 24 aiarsy deux joure avant que Ton comièl à 

Paris la bataille de Umoneet etl'éfaeMliQBéeLfoii, 
une note confidentielle fut rédigée dans les bureaux 
de la guerre et remise au duc de Feltre; elle disait : 

« La lettre confidentielle écrite de Lyon, sons la date du 
a 19, est entièrement d'accord avec d'autres avis parvenifs 
« ici à d'autres personnes. Il n'y a qu'un Qri dans IVli^^^t 
« dans Lyon, sur Tincapacité de celui qui Qommaode, et tout 
« le monde est convaincu d'avance des tpalbeufs qui r^Ue- 
« ront infailliblement de la manière dont les qpérattoea soet 
« dirigées dans cette partie de l'Empire. Si S. E. fe jufs ]Ms 
a convenable d'envoyer à l'empereur la lettre anosymaqu'elle 
« a reçue de Lyon, il serait aiséde faire un rapport ASkH*^ potur 

que Tempereur roulait dire par là qu*il désapproufait que les difiiiooi 
Mnsnier et Paooeticr eusseoi été engagées sépi^éoient. 
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« lui Ifiirs oonBAtlfd 00 qm s« fiasse «i pram« à fiiir» j^fir d« 
« la nécessité de prendre des mesura^ efficaces & CM éfard. 
« Oa attendra pour cela des ordr^de S. £. 

Bn marge de cette note, le ministre écrivit 2 

« Faire un rapport à l'empereur et envoyer M. Balthazar à 
a Tarmée de Lyon pour y séjourner, li ikudrait au marAchal 
« des instructions dont ii ne pût sécarter. » 

Deux rapports à l'empereur,, le second motivé par 
Tévacuation de Lyon, furent rédigés immédiatement, 
mais les événements se succédèrent si rapictemeot au- 
tour de Paris, que ni l'un ni l'autre ne purent être 
suivis d'effet. 

L^s voici : 

Report & sa majesté l'empereur sur les manœuvres et les 
lenteurs du maréchal Augereau. 

c Le 3S de ce mois, j'ai eu l'honneur de transmettre à Vïytfid 
« Hfigesté, une lettre du duc de Castiglione, en date du ISeou- 
« rant, dans laquelle il annonçait en finissant qu'il serait at- 
• taqué 3ur tous les points par des forces très supérieures et 
« qu'il écrirait la nuit suivante pour faire connaître le rèsul- 
« tat. Depuis lors, je n'ai reçu aucune nouvelle directe do 
« maréchal, mais des renseignements particuliers qui me sont 
^ parvenus, assurent que le duc de Castiglione forcé par ren- 
« nemi d'évacuer Villefranche, s'est replié le même jour sur 
« Limonest à une lieue de Lyon , après avoir essuyé des peft^ 
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« considérables par suite des Ihusses manœuvres qui ont été 
« faites dans cette journée. 

« Il paraîtrait que le maréchal ayant été délxNrdé sur les 
a deux ailes, une de ses divisions a été coupée et s*est fait 
« jour à la baïonnette. Une autre, à la tète de laquelle se 
« trouvait le 13* de cuirasstors a passé sur le ventre de Ten- 
« nemi qui cherchait aussi i la couper, et qui doit avoir beau- 
« coup perdu de son côté. L'arrivée de la V division de l'ar- 
« mée de Catalogne qui a eu lieu lés 18, 19 et SO de ce mois 
« a pu rétablir un peu Téquilibre, et mettre le duc de Gas- 
c tigUone à même de tenir encore tète A Tennemi ; mais dans 
c l'état actuel des choses, il est difHcile d'espérer que le ma- 
« réchal parvienne à les rétablir. 

c Sans entrer dans Texamen approfondi de ses dispositions, 
« je me bornerai à exposer à V. M. la lenteur avec laquelle 
« il a agit dans le principe, malgré les ordres pressants et 
« réitérés que je n'ai cessé de lui transmettre à cet égard. 

a Dès le 12 février, j'adressai à M. le duc de Castiglîone, 
c de la part de Y. M., Tordre exprès d'entrer sans délai en 
a opération, et le lendemain, 13, j'eus soin de le lui rappe- 
« 1er. Le 16, je lui mandai qu'il n'y avait pas un moment A 
c perdre. Le 20, je lui envoyai de nouveau l'ordre de sortir 
c de Lyon et de marcher à l'ennemi. Le 21, je le lui réitérai 
c de la manière la plus pressante. Le 22, je fis connaître au 
« maréchal que l'intention de V M. était qu'il sorttt de Lyon, 
« douze heures après avoir reçu ma lettre. Enfin, le 25, le 25, le 
c 28 février, j'ai renouvelé tous les ordres qu'il avaitdéjà reçus, 
« en lui faisant connaître qu'ils étaient émanés directement 
« de V. M. J'y ai ajouté toutes les considérations qui pouvaient 
a engager le maréchal à mettre dans leur exécution, Tacti- 
« vite, le zèle et l'énergie que les circonstances rendaient si 
c nécessaires. 
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a Enfin, c'est après avoir reçu huit dépêches consécutives 
« sur le même objet, que \c duc de CasiigUone prit le parti 
« de se mettre en mouvement, et le 2 mars, il écrivit de Lons- 
« le-Saulnier pour rendre compte des premières opérations 
« entreprises, qui paraissent avoir commencé le 28 février. 
« Voilà donc uu retard de quinze jours environ, pendant les- 
« quels on a fait quelques mouvements insignifiants sur les 
« deux rives de la Saône, qui ont donné Téveil à Tennemi, 
« et qui Tout décidé à envoyer le corps du général Bianchi 
« sur Châlons. Alors le maréchal s'est vu forcé de rappeler 
« les troupes qui marchaient sur Genève et de revenir à 
« Lyon. Il expose, dans sa lette du 9, les deux partis qu'il lui 
« restait à prendre , et ajoute qu'il s'est arrêté à celui de 
a repasser par Lyon pour prendre l'ennemi à revers, tandis 
a que la division Bardet ferait une fausse attaque sur Mâcon 
« par la rive gauche. Mais dans /es lettres suivantes, il n'est 
« plus question de l'attaque de Mâcon, et l'on voit que l'en- 
« nemi, resté maître de cette ville et du pont de la Saône , 
« tient notre armée divifée et peut agir, à son gré, sur Tune ou 
« l'autre rive, selon qu'il trouve aie faire avec avantage, et 
« que le maréchal est toujours obligé de passer par Lyon pour 
o se porter d'une rive à lautre. S'il eût gardé le pont de 
a M&con, en force à sa première attaque, où qu'il l'eût détruit 
a en abandonnant la ville à l'ennemi, il aurait évité à son 
« armée un grand détour à faire et réduisait son adversaire à 
a la nécessité de se concentrer en entier sur Tune des rives 
« de la Saône, ce qui donnait au maréchal la faculté d'agir 
< avec la totalité de ses forces contre l'ennemi, sans être obligé 
« de se diviser comme il Ta fait etde faire dépendre la suite de 
« ses opérations du plus ou moins de résistance du général 
« Bardet à Miribel. En effet, le maréchal , dans sa dernière 
« lettre, parie dans le cas où œ générai serait forcé devan 
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« Lyon (le se rptirerpar Vienne sur le pont Saint-Esprit, c'est- 
(c à dire ;\ près de rso lieues en arrière, abandonnant ainsi Lyon 
« et les départements des V fit 49* divisions militaires à la 
« merci de l'ennemi. 

a Dafis (et état de chosei^ je croie devoir rappeler à V. M. les 
ff propositions que fai eu Vhonneur de lui soumettre dans ma 
<v lettre du 19 courant (le remplacement du maréchal Auge- 
« reau). Une décision des plus promptes à cet égard devient 
a chaque jour plus nécessaire, et je n'ai pour en convaincre 
« V. M. rien à ajouter à Texposé que j'ai cru devoir mettre 
a sous ses yeux. » 

Ce premier rapport , vrai dans toute la partie qui 
concerne les ordres donnés au duc de Castiglione , et 
les lenteurs fatales qu'il apporta à s'y conformer, de- 
vient partial dès qu'il est question de ses opérations 
lors de l'entrée en ligne de l'armée ennemie du Sud. 
En effet, le maréchal ne pouvait ni conserver Màcon, 
puisque toutes les instructions de Napoléon et du duc 
de Feltre lui disaient de marcher avec toutes ses forces 
réunies sur Genève, ni détruire le pont, dans la pré- 
vision que la ville serait occupée par une armée for- 
midable, puisque le ministre et l'empereur ne lui 
faisaient nullement entrevoir la brusque création de 
cette armée de 60 mille hommes, commamlée, non 
par le général Blanchi, mais par le prince de Hesse- 
Hombourg. 

Le second rapport, daté, du 26 mars, et dont nous 
ne donnerons que des extraits , parce qu'il est , en 
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bcviucoiip de points, le résumé du rapport précédent, 
contient quelques appréciations malheureusement 
trop justes de la conduite du duc de Castiglione , et 
conclut également à son remplacement à ï'armée de 
Lvon . 

a J*ai eu rhonnenr de transmettre à V. M., dans mon rap- 

• porl de ce jour, deux lettres du duc de Castiglione, sous la 
« date des 19 et 21 du courant, par lesquelles on voitqu^à la 
u suite de deux combats dont le résultat a été en faveur d(» 
« Tennemi, le maréchal a cru devoir évacuer Lyon et se reti- 
o rer sur Vienne. 

a Quoiqu'on pût être préparé à cet événement par toutes 
« les dispositions précédentes du duc de Castiglione, on doit 
" encore s'étonner qu'à l'instant môme de l'arrivée des nou- 

• veaux renforts venant de Catalogne, le maréchal n'ait vu 
« d'autre parti à prendre que c(^lui de consulter les autorités 

• civiles, pour savoir ce qu'il devait faire en pareille circons- 
« tance. En admettant même ses calculs sur les forces de 
« l'ennemi, qu'on peut cependant regarder comme très exa- 
« gérés, la disproportion de force n'était assurément pas de 
« nature à justifier tout ce qui s'est passé, etc., elc, . . . 

• Quand le duc de Casiiç^lione a commenoé son mouvenuint 
« sur fienève, il était trop tard, et le corps ennemi arrivait 
m sur la Saône, tandis que, huit jours plus tôt, Genève était 
« prise sans coup férir. 

a Pour remédier au mal, si c'est possible, je ne puis q\m 
a rappeler à V. M. les propositions que j'ai eu rhonntur an 
« loi soumettre le Itt de ce mois. » 
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Nous ne croyons pas sans utilité de donner ici la 
copie d'une lettre adressée au ministre par M. le co- 
lonel Balthazar. 

Va4er.ce, 14 afril l8t4. 

Monseigneur, 

L'opinion que je mettais en avant dans ma lettre du 2 n'est 
malheureusement que trop fomiée, c'est-à-dire quMI ne faut 
pas espérer de voir cette armée reprendre, d'ici & assez long- 
temps, Toffensive contre Tennemi. En voici les raisons : 

H. le maréchal, en s'éloignant de Lyon, a donné ordre à M. le 
général Marchand^ de venir le rejoindre sur Tlsére. J'ignore 
s'il lui a prescrit un itinéraire où s'il Ta laissé maître de choi- 
sir sa route. Il a pris celle de Grenoble. Il a voulu couvrir 
cette ville et il a défendu les positions qui la protègent. Il 
s'est battu à Tullins et à Voreppe. On n'a pas de nouvelles 
directes de lui depuis le 31 mars, mais on sait par des rap- 
ports indirects que l'ennemi est entré avant-hier à Yoreppe , 
et que oonséquemment il coupe la route qui conduit de Gre- 
noble à Valence, qui suit la vallée de l'Isère et qui longe la 
rive droite de cette rivière, qu'elle traverse à Romans. 

Le voilà donc sur Grenoble. Je veux croire qu'il n'y sera 
pas forcé, mais il n'en est pas moins coupé de H. le maréchal, 
il ne peut plus faire de jonction avec lui que par la route de 
Gap, qui le conduit en Provence. Ainsi , soit qu'il prenne 
cette route, soit qu'il tienne sa position, il est à peu près nul 
pour M. le maréchal, qui ne peut le faire concourir à aucune 
opération. Or, il a avec lui : i« ses propres troupes et celles 
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du général Dessaix ; if" celles amenées par le général Lafosse; 
3** celles arrivées avec le général Pouchin. Je ne prétends 
élever ici aucune accusation contre le général Marchand , 
puisque j'ignore les motifs qui ont dirigé sa conduite.; j'éta- 
blis seulement un fait, c'est qu'il est séparé de l'armée, dont 
il a auprès de lui une bien forte portion. Je dois cependant 
faire remarquer à Votre Excellence que M. le maréchal an- 
nonce lui avoir donné l'ordre positif de le venir joindre, 

La portion de l'armée qiii est à Valence a été suivie jusqu'à 
Vienne par un corps ennemi qui paraît avoir été très nom- 
breux, etensuite jusque sur l'Isère, par un autre corps ou du 
moins par une partie de ce premier corps dont j'ignore la 
force. Il paraît qu'il a été jugé très nombreux. Il m'a semblé 
que M. le général Pannelier était prévenu de s'être exagéré 
de beaucoup les forces de l'ennemi et d'avoir fait à M. le ma- 
réchal, à cet égard, des rapports tels, que H. le maréchal, qui 
devait bien l'en croire, a autorisé la rupture des ponts de 
risère. 

Après cette opération, on a fait des préparatifs pour réta- 
blir ces ponts, à volonté; on a même passé la rivière pour 
fixer l'attention de l'ennemi et l'empêcher de se porter ail- 
leurs. Des partis lui ont enlevé plusieurs postes. Alors l'en- 
nemi s'est porté sur Romans, nous a forcés à retirer quelques 
troupes qu'on y avait placées, et est demeuré de nouveau 
maître de l'autre rive et de la route de Grenoble. 

Voilà donc l'armée divisée en deux parties, qui ne peuvent 
rien l'une pour l'autre, car si le général Marchand a été forcé 
de rjuitter la position de Voreppe, il est douteux qu'il la re- 
prenne ; mais cpiand bien même il la reprendrait, il ne pour- 
rait assurément faire devant l'ennami, qu'il « en tète, un mou- 
vement de tlanc pour se perter sur Romans. Il aurait renneoii 
devant et derrière, la montagne à droite et l'Isèra à gaiicbe. 
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D'un autre c6té, ce qui est ici ne pourrait panser l'itsère 
f|u*avec de bien granHes difBcuUés, et si elle réussissait à 
passer sur la rive < roiie, ^t gu'ellje entreprit (le se porter sur 
Gn^noble, elle se trouvoruit dans la tnème position que je vii^ns 
iiv décrire. D'ailleurs qu'irait-elle taire à Grenoble, où elle 
porterait la disoUc., ne serait-ce pas enfin abandonner à Teii- 
ut'uû le cours du RlK'inc et renoncer à toute communication 
civec la Frai»ce. 

Il y a du remède à tout : je. ne .sais quel est celui qu*on 
choisira ; mais, quel qu'il soit, le résultat en sera ion^, et je 
le regreUe, parce que je pense que la guerre défwsive n'est 
pas celle qui nous convient dans une pareille crise; parc9 que 
les troupes du général Marchand réunies à celles«ci, je ne 
crois pas devoir évaluer Tarmî-e à moins de i8 mille hommes 
de troupes de ligne dont une partie est excellente, et qu'avec 
mie pareille armée, ou peut entreprendre et exécuter de 
grandes choses, même contre un ennemi supérieur en nombre. 

Le |>rince de Hesse-Hombonrg était de sa personne à Tain, 
aviint-hierS avril. Pendant que l'attaque dirigée si^r Romans 
b'eD'ectuait, 10 mille hommes environ ont passé à Tain, ve- 
uaut de Vienne et descendant le Rhône. Des témoins ocu- 
laires l'attestent. D'un autre côté, des officiers pré^nts à l'at- 
taque de Romans évaluent de 6 à 7 mille hommes les forces 
ennemies qui y ont pris part. Ainsi donc, l'ennemi a sur le 
Bas-Isère de 46 à 18 raille hommes. 

Le défaut de correspondance avec M. le général Marcband 
empêche qu'on ne sache à quoi s'en tenir sur les forces en- 
iif'mies qu'il a en tète. Quelles qu'elles soient, dès-lors qu'il ne 
les force pas, en les additionnant avec ce qui est devant Va- 
lence, avec ce qui est sur la rive droite du Rhône» avec ce qui 
occupe Lyon , et enfin avec ce qui est intermédiaire entre 
Lyon et iisère, il en résulte ou que l'ennemi n'a tà^pÊiéfêr- 
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sonne en Bourgogne, ou qu'il a employé contre Lyon des , 
moyens bien considérables. 

J'aurai l'honneur de remettre demain, à Votre EYcetlence, 
une situation précise de l'armée. 

Je suis avec un profond respect, monseigneur, de Votre 
Excellence, le irès-liumble serviteur. 

Le colonel BALTHAZAR, 
son aide-de-oamp. 

P. S. Au moment de fermer ma lettre, j'apprendy que 
Testafette est passée à mon insu : elle no partira donc que 
demain. 

NM5. 

Armée de Lyon , 

Commandée par M, le maréchal duc de Cattiglioney à Valence, 
i '* DIVISION. — Le gétiéral Mtisiner, commandant. 



^0*: réglmont de ligne, X^r ^t 3e b^tailloiu. 

67« — 1« et 2» — 

32« iVigiraent dUnf. légère, 2» — 

2« régiment de Toulon, l*"" £t 2<» — 
î4«^ i*égiiiieot de %ne, 2« £1 6* — 
BataUlpn formé dos 16* et 145® de ligne. 

2 DIVISION. — Le général Vedel , com- 
mandant. 





S. oflGc. 
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et 


de 
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35 


744 


» 


25 


888 


» 


21 


606 


» 


20 


397 


» 


41 


1,120 


» 


30 


1,057 


» 



T»- régiment de ligne, le'el 2« baUiUons. 35 887 

16» — 1e''Ct2e — 39 944 

!«' ré{:imenld'ini. légère, l*»^ et 2« — 40 1,101 

W» — ^ l»tjit2« — 8e 91B » 



» 
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5« DIVISION. — Le général Hardei, com- 
mandant. 



23« léger, 


6* bataillon 


60* de ligue, 


6« — 


67« — 


6« — 


20« — 


6* — 


115« — 


6« — 



Officier». 
19 


S.-offie. QievsBK 

et de 
soldato. Iroop*^ 

480 » 


21 


434 » 


20 


407 » 


20 


514 » 


20 


542 » 



Brigade formée des troupes rettéee , de 
celles arrivées d'Espagne* — Le général 
Ordonne au ^ commandant. 



116« régiment de ii^'ue, l^s i», 3« bataillotib. 
32« léger, l" — 



60 1,820 
19 740 






Dicisiun de Gêenohlc. - Le générai Mar- 
chandy commandant. 
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3« bataillon. 


14 


26f 


» 
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— 


18 
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» 
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3« 


— 


18 
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» 


5« — 




4* 


— 


18 
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1» 


11'* — 




4« 


— 


19 
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» 
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3c 


— 


16 
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» 


60« — 




1^ 


— 


4 
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» 


79« — 




7e 


— 


14 


238 


» 


81» — 




7e 


— 


18 


261 


» 


Douaniers, 




détachement . 


66 


140 


M 


Goips franc, 






— 


11 


280 


l> 


4« Chasseurs, 






— 


5 


38 


37 


3lc — 






— 


1 


>2i 


!22 


Artillerie a 


[netl. 




— 


1 


23 


» 


Gendarmerie 


1 dépai 


•temeutale, 


— 


4 


92 


29 



JUSTU'lCATlVfiS. 



tvt 



Troupes venant d'Italie* 



il2« de ligne, le^-el A« bataillons. 

25« Ifeer, 4« et 8^ — 

i9* et 30« lésons de gendarmerie. 
7c régiment d'inf. de ligne , 4« — 
20» — — 7© — 

6î« — — . 7« — 

156« — — 8« — 

4« régiment d'artillerie à pied, 4« comp». bis. 
l«r bataillon de sapeurs, !'« compagnie. 



S.'Offic. Cbsvau 
Officiera. et de 

soldeU. Iroope. 



43 
3S 
39 
SO 
20 
20 
SO 
2 



1,395 
1,200 
504 
700 
500 
460 
754 
120 
150 



M 
» 
» 
» 

M 
» 
» 



Division de cavalerie, — Le général Digeon, 

commandant. 



¥ rég. de hussards, !«% 2«, 3«, 4« escadrons. 
12« — — ler,2«, 3« — 

13» rég. de cuirassiers, 1«'^,2«, 3®, 4* — 

l«r régiment de hussards, détachement. 

'i« de chasseurs à cheval, — 

31« — — ' — 



30 


57» 


610 


25 


365 


407 


36 


509 


487 


4 


183 


190 


2 


62 < 


60 


1 


31 


86 



Artillerie — Le général Dewaujc, com^ 

mandant. 



'^* d'artiilahe à pied. 



28« compagnie. 



4« — — 28« — 

7« — — 26» — 

Quatre compagnies de canonniers marins. 
î*" d'artillerie à cheval, 7® compagnie. 

5e — — 7e — 

9« et 13« compagnies d'ouvriers d'artillerie. 
3* bataillon du train. 
3» comi)agnie du 4^ bataillon (6ii)du train. 

Compagnies provisoires du train. 
9* bataillon du train des équipages. 

Total général. 



1 
8 

16 
3 
S 
» 
1 
1 
2 
J 



94 

114 

75 

468 
89 
72 
47 
87 
78 
297 
112 



» 
» 
» 
» 

80 

71 

» 

105 
90 

444 

130 



1,044 27,090 2,798 



un riÉcEs 
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A S. A. S. le prince de B^névent, vice-graiid-élecleur. 

Au quarcier-général, à Valencei le 13 a?ril 1914. 

Monseigneur, 
Les papiers publics, dont le prince de Hesse-Hombonrg , 
«général en chef de Tarmëe autrichienne , qui est en face de 
moi, a bien voulu me donner connaissance , aROoecimt des 
événements de la plus haute importance. J^en attends vaine- 
ment, depuis plusieurs jours, Tavis direct et officiel. Dans la 
cruelle incertitude uù me jette cette ignorance de tout ce qui 
se passe, position qui a les plus graves inconvénients pour 
mon armée, j'ai cru devoir provisoirement, et & tout événe- 
ment, conclure avec le général en chef autriehien nne sus- 
pension d'armes jusqu^au retour d'un de mes aides-de-camp 
(le major Deleau), que j'expédie à Votre Altesse.; Je la prie de 
me faire connaître le véritable état des choses et de me réex- 
pédier cet ofQeier dans le plus court délai possible. Ma posi- 
tion vis-à-vis l'ennemi et envers ma propre armée exige im- 
périeusement que je sois fixé sur les événements qui se sont 
succédé depuis le 34 mars. 

Le maréchal d'empire , AUfiEREAU', 

ducdeCastigtîDne, 

N* 17. 
Rapport du général Dessaix sur l'attaque du fiMPt r£chise. 

Carouge, le 20 mars 1814, 3 heures aprèft-midi. 

Monseigneur, 
J'ai l'honneur d'udresser à Votre Excellence les détails de 
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l'attaque que reuueml a tentée, hier 19, sur te Tari de VCdtue : 
depuis plusieurs jours, il poussait des recooDaissaoces de 
cinq à dix hommes à cheval, jusqu'à la vue du fort. Les il 
et 18, ses patrouilles furent plus fréquentes ; enlin , le 19, 
Tennenii a fiait ses dispositions pour attaquer le fort. A neuf 
heures du jqiatin , un parlementaire s'est présenté de la part 
de Bubna, et a sommé le commandant du fort (M. le capi- 
taine Bonnet, du S3« léger) de le rendre; le com mandatât a 
répondu avec cette noble fierté qui caractérise les braves, qu'il 
était officier français, que Thonneuret vingt-un ans de ser- 
vices lui faisaient un devoir de le défendre , et qu'il le défen- 
drait jusqu'à la dernière extrémité ; le parlementaire parut 
recevoir cette réponse avec beaucoup d'humeur, et assuraque 
les dispositions étaient prises pour tirer sur le fort. Tirez tant 
qut vous voudrez^ répondit le capitaine, je vous répondrai. La 
canonnade a commencé par un feu très vif, qui , au bout de 
deux hemes, avait endommagé le pont-levis; les deux chaînes 
ont cassé Tune après l'autre, par Teifet du boulet; l'activité 
du commandant y a suppléé de suite par des cordages; le 
pont a été réparé autant qu'il a été possible dans le premier 
moment, et il le sera tout-à-fc<it demain. 

L'ennemi s'était emparé des hauteurs de lu montagne avant 
que la troupe de renfort qui nous venait de Bellegarde fût 
arrivée, mais, dans l'après-midi , cette même troupi», aidée 
par les paysans, a repris ces positions vivement et en a cul- 
buté l'ennemi ; nous n'y avons perdu qu'un seul homme, qui, 
emporté par le feu de l'action, s'est précipité malheureuse- 
ment dans un ravin. On essaierait en vain de donner une 
idée de l'énergie, du courage et du bon esprit des habitants ; 
toutes les communes environnantes rivalisaient de zèle et 
d'amour pour la patrie. On cite surtout les communes de 
Sessery, Longeret et Léa. 



\XVU1 PIÈCES 

M. Béatrix, adjoint du maire de Collonges et, ancien oom- 
mandant de la garde nationale, s'est mis lui-méme& la tète des 
habitants, et a partagé avec eux et nos soldats les périls et la 
gloire de cette journée : son exemple est suivi par toute la 
population de ces contrées, les maires le donnent à leur tour; 
je citerai avec plaisir, parmi ces derniers, M. de Serraval, 
maire de Viry ; il a lui-môme servi de guide à mon aide-de- 
camp M. Nass, chargé par moi de conduire et faire placer une 
batterie composée d'une pièce de douze et une de quatre, qui 
a été établie cette nuit sur la rive gauche du Rhône, en face 
du fort, et que j'ai fait soutenir par une compagnie d*infan- 
lerie ; ces deux pièces assurent la défense de la place, si l'en- 
nemi était tenté de s'y présenter de nouveau. 

L'artillerie du fort a paru faire du mal à l'ennemi, on a vu 
enlever beaucoup de blessés ou tués par les boulets et la mi- 
traille, nousjleur avons démonté une pièce de canon et unobu- 
sier; nous avons à regretter, dans cette journée, deux hom- 
mes tués et six blessés, dont trois le sont légèrement. 

L'éloignement progressif du feu des bivouacs de Tennemi 
a fait penser qu'il se disposait à la retraite pendant la nuit. 
Le commandant du fort se loue beaucoup des canonniers qui 
ont servi sej pièces ; il mérite lui-môme les plus grands élo- 
ges, non-seulement pour sa bravoure, mais pour le zèle et le 
talent avec lesquels il sait tirer parti de l'esprit public qui 
règne autour de lui; il a distribué des fusils et des cartou- 
ches aux militaires retraités et à beaucoup de paysans qui 
accourent de bonne volonté pour s'armer et aller faire feu sur 
Tennemi; toutes les communes prennent les armes ou en de- 
mandent, et le tocsin sonnera partout au premier signal. 

L'eimemi a fait tirer quelques coups de canon et plusieurs 
coups de fusil sur un groupe de femmes et d'enfants que la 
curiosité avait conduits au bord du RliônC; heureusement par- 
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sonne n'a été blessé. Cette conduite doit apprendre aux Fran- 
çais ce que Ton peut attendre de ces hommes barbares qui , 
par un raflTineraent de perfidie, s'annonçaient comme les li- 
bérateurs de la France î 

Agréez, monseigneur, l'assurance des sentiments respec- 
tueux avec lesquels je suis votre très humble , très obéissant 
serviteur. 

Le général de division, comte DESSAIX. 

P. S. Au moment où je clos ma lettre, trois heures après 
midi, j'apprends que l'ennemi est rentré dans Genève et que 
les avant-postes sont à une lieue en-deçà du fort. 

Dans l'affaire qui a eu lieu sur la montage du fort TEcluse, 
un des paysans a été blessé à la jambe. 

Note B. 

Le général Dessaix, intrépide soldat et oflBcier-général de 
mérite, qui, malgré ses blessures et l'état de sa santé, com- 
battait depuis le commencement de l'invasion, abandonna 
tout-à-coup Tarmée pour entrer à Genève. Dans la nuit du 22 
au 25 mars, sa UUe, mariée dans cette ville, lui apporta un 
sauf conduit du comte de Bubna. Dessaix fit appeler le co- 
lonel du 18*, commandant la brigade en po2>ition à Garouge. 
1! était revêtu d*habits bourgeois. « Colonel, lui dit-il, l'em- 
pereur est trahi par ses maréchaux, il n'y a plus rien à faire 
pour les vieux défenseurs de la France, tâchez de vous en 
tirer. » Mon général, répond le colonel de Cubières, lesjennes 
se feront tuer jusqu'au dernier. 

Il est d'après celaabsolumenl impossible d'admettre, avec les 
auteurs militaires, (]iie le général Dessaix battit en retraite, 
prit position à la Chavanne, etc., etc. Aucun rapport de Des- 
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saix, postérieur à œl^ii du M ftiaps, ne ») trouve aux archî-^ 
ves, ce qui ;$'explique très-bien par œ que nous venons de 
(lire. Nous croyons donc que le récit de la retraite de la di- 
vision Marchand est entaché de grandes erreurs, dans les 
ouvrages de MM. Koch et Vaudoucourt. 

Note C. 

Nous n^avons pu trouver nulle part aucune trace officielle 
des opérations du général Serrant après le 23 mars ; comme 
nous ne voulons écrire que d'après des documents [K)silirs, 
nous avons cru devoir laisser au général Vaudoucourt la res- 
ponsabilité du récit qu'il fait du combat du pont de laCailfe. 
Nous sommes fondé à croire aussi que cet auteur, lorsqu'il 
parle des positions occupées entre Montmeillan et les Echelles 
par Serrant, à la fin de mars, et à la Chavanne, par Dessaiï, 
est encore dans Terreur. Peut-être confond-il les positions 
tenues par la division Marchand à la fin des opérations, avec 
celles occupées par ces mêmes troupes au commencement 
des hostilités, lors de la reprise de Toffensive. 

En tout cas, comme presque toutes les forces du général 
Marchand étaient, après la retraite de Carouge , ooQGentrtes 
autour de Grenoble, vers Voiron et Voreppe, c'est sur œs 
points que nous avons porté principalement nos investiga- 
tions. 



FIN DES NOTES ET PlèCBS IDSTinCATIVai. 



AVIS IMPORTANT. 



Forcé de quitter plusieurs fois Paris pendant que 
cet ouvrage était sous presse, nous n'avons pu en sur- 
veiller nous-méme l'impression, c'est ce qui explique 
les quelques fautes qu'on y remarque. Nous indi- 
querons seulement ici celles qui peuvent nuire au 
sens : 



Page li, ligne 4, au lieu de et lui eut été, lisez : U lui est] 

Page 13, ligne M, au lieu de Lyon, lisez : Nyon. 

Page Î1, ligne 18, au lieu de écrivit, lisez : écrit. 

Page 51, ligne 8, au lieu de Meximian^ lisez : Meximieux. 

Pages 63 et 64, au lieu de Iralde, lisez: Ivaldi, 

Page 83, ligne 11, au lieu de rive gauche, lisez : rive droite. 

Page iOO, ligne 19, au lieu de flanc droit, lisez : flanc gauche. 
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J'ai riioniiciu' île vous acirosser l*- Gtluloî^nc i!e ] 
lÎTres de funds. 

Je ni'occiiiie eu ce niotnenl de la réiiat^tion du Qilaid 
d'Assorti mciiis et d'onvrancs siii5àaii\. Vous les i 
procliaînemcnl. 

Outre les livres dont je suis éditeur et à la venle3 
quels je m'étais jiB^'d ce jeim exclusivement <•-« 
vous trouverez tli?sormaÎ8 chez moi tous ceux édild 
fa I*âris, soit dans les départements, ainsi que Icf 
remarquables publications de l'étranger. 

C'est avec plaisir que je vous accorderai tontes les 
lit^ possibles cl je vous offre de vous ouvrir un i 
clicz moi. 

1-es maisons avec lesquelles je ne suis pas va i-em 
devront me mettre à même de prendre les reiiseigm 
d'usage. 

Je suis avec la plus parfaite considération, 
Mtinsieur , 

Votre très Uumble servît« 
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ANDRÉOSSY (lcconi(e)» lieutenant générai. 
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OiH-ralions des pontonniers Irancii MM lia- i BAUDIN (général). Notice historiqao sur 
lie pendant les campaj;nes do IT'.m à 1 71)7, I (i"ibert (Jacîjues-Antoine-IIippolyle comlo 
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PitiU'., lifuj.i'ol.ncl d'artillerie. Notice fais- 
I(iii-pi(> ^u^ li>> Piiiit^ militaires depuis les 
iiMiips le-i v\\ï> reculés jnsi|u\î nus jours, 
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la guorre, le 3 août 1837, deuxième édi- 
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do la Cunipagucde 1815, pour faire suite ù 
rhistoire des guerres des iciiips modernes, 
diaprés les ducunicnts du <;éiiéral (ji-uliuan, 
quarlicr-maîlro général do Tannée prus- 
sienne, en 1815, avec pKins, IraJuitc de 
Talleuiand, par Léun GriiVoii, revue et ac- 
compagnée d''ub:»ervatiuns par un oilicier 
général français, léuioin oculaire. 2 vo). 
in-8, 1812. 25 fr. 

DAVIDOFF (Denis), général. Essai sur la 
Guerre de partisans, traduit du riis^e par le 
comte liéraclius de Puliguae , cuiunel du 
2o* léger; et précédé d'uue notice biogra- 

E bique sur Pauteur, par le général de 
Irack, conunandanl l'Krule de cavalerie à 
Sauuur, 1 vul. in-8, 1841. fr. 

DECKËIl (Cb. de}, culuncI, connnandunt la 
1'* brigade d^artillerie prussienne, lialailles 
et principaux cund)a(s de la guerre de S(>i.t- 
ans, considérés princii)aleni( nt >ous le rap- 
port de ren)pIoi de Tariillerie a>ec le:» an- 
tre» armes , traduit de Pal eniand , par 
Messieurs le géuéial baron ila\i(-hi() de 
PcretMlerf et le capitaine Sin;onin, traduc- 
teur du ministère de !a jjin i r<-; n'vu, au j- 
nienlé, accomuagné (rub^er^aiions et d'tiii<> 
notice sur le service de rarlillerie en cam- 
pagne, |>ar J. II. l.^'lîoiug, riicf d'escadron 
au 7" réginu'Hl d'aillllerie, 1 >o!. in-<S cl 
atlas in-i, 1831) et 18Î0. 22 (r. 51) 

DKCKKît ;<!li. «lej, ^'énéral iii;>j' rau st-rvice 
(le l'ru-.-e. De la i'eiile gnii»' ^clon Tc-^piii 
de la >tiatc^io inotlernc, tradnit de Tulle- 
iiiand , par L.-A. l.ngrr, a>ec pl.tnches, 1 
vol. in-12, I8i5. (i IV. 

I)IXKI':u;M.-(:.-l).\colwncl,C(.:'.inii!nd.intla 
1" liri^ad«' ilu rar,illeri«; prn.^^icnni.. itas- 
send)liMnent , canipciiM'nl «'t ^Mandes nia- 
ntf'UMC'i di" lrii.i|M'> ru««'« •« cl }irn->Ii'niM'.. 
réunies à Kaii-di pciidiinl Vi-l'- di- INÔ."), 
ji\«'c plan<i, .slli^i dctlciix n'>l<--> '<n|i|d< iiii>n-- 
Liirc» >nr lecanipili* Kr.iNn.u.'-S,!»», fiTan- 
Irc "ur la nonM-lie Dr^aniMitiun de raiiniM» 
rus««i>, tr.iduii par li<iii:ol, ci.pi:.iii.>' d'.irtil- 
Irrie, liroclt. in-S, lc>.{t). 5 îr. 75 

I>1C<)KK1(. Snjiplrinenl à la lnii-it''.Mif rciiii «n 
ii<> la Pclilr uncirc, ir.iiltiit di^ r.dli-i.i.ind 
par le ^t'iirral Im'oii |'..i\i(-Iiio de rrrrt-.- 
dorf, arihi\i^(i- piiur la paitic teclM.iip;e « l 
scirnliliijueilvl artillerM* el du gci:it':.n mi- 
• iiislfie du la guerre, brocli. in-8, Ib'iO. 

2 Ir. j.> 

hK(!K K U. Expériences sur le-iSbrapuilifaiies 
()i<-/ la plupart des pni^^anrr» de riliinipr, 
&r<'ompagMi'i'4 irnbrter\atii)ni .^ur rci!i[i|4>i 
de !,<■ proji'ctile. 0.i\ragi> traduit du 
rallemand el notablenii:ut au;:int.nté par 
Terqueiu , pnifrs^eur aux écoles ro)ales 
d'artillerie , liibliotbëcaire du dcpûi central 
d'arlilierio i-tKa\é, capitaine d'artillerie , 1 
vul. iii-K,avcc quatre plaucboï, I8i7. H fr. 



DELPRAT (J.P.)' '"^J^^^ ^>°s '<) corps do 
génie hollandais. Théorie de la Poussée dei 
terres contre les murs de revêtement, suivie 
d^applications numéri(}ues des principalei 
fornndes au calcul des dimensions de ces 
murs, traduit du bollandais, broch. iD-8, 
avec planches, 1810. 3 fr. 50 

DES DÉFAUTS KT DES QUALITÉS de* 
rordonnance sur TExcrcice de Plnfanierie, 
puMice le 4 mars 1851, par un général 
d'infanterie, brocb. in-8, 1832. 1 fr. 23 

DOCU.^ÎENTS relatifs au Colon délonnant, 
broch. in-8, 1817. 3 fr. W) 

DOUl .MKMS relaiifs à Temploi de TElec- 
tricilé, pour niellio le feu aux fourneaux 
des mines, cl à la démolition des navires 
sous Teau, broch. in-8, avec planche, 1841. 

Sfr. 

DOCUMENTS relatifs h TOrganisation de 
raciidéinie ro>ale militaire do Turin, traduit 
de Pilalien, par le gcnéral baron Ravicbio 
de l'erctsdorf, secrétaire archiviste du mi- 
ui>lére de la guerre, broch. in-8, 1843. 5 fr. 

DU lIA.>îl"^L. Expériences sur quelquesEffets 
de la pondre à canon, brochure in-8, avec 
]dancl!., IS'iG. 2fr. 30 

DUl'l (iKT. De la Construction des batteries 
dans la praiitiuede la guerre, avec une no- 
tice de M. Favé , capitaine d'artillerie, au- 
icnr du \ou>eau >v.-iénïe de défense des 
places fortes, etc., broch. in-8, 1846. 2 fr. 

DUSAI'^K r (Edouard), capitaine d^artillerie, 
ancien élève de TEcole polytechnique. Essai 
sur le^ Oi)n>iers, 1 vol. in-8, 1845. 7 fr. 30 

ESriAIlD DE COLONGE, maréchal de 
caiiip d'artillerie française, mort en 1788. 
Artillerie prati(|ue employée sous les règnes 
e( dans Ico guerres de Louis XIV et Loais 
XV; on>ra^e inéiiit, mis au jour par son 
|.elit-i:eMii , le baron Alfred d'Espiard de 
C<dcn<;o, attaché pei.danl >ix ans à la léga- 
tion de Eiancr en lia^iére. Seules tables de 
r.:riil!«>rie fran(;ai^e avant (iiibeauval, 2 
\(d. in '4, dont 1 de planches. 18 iO. 30 fr. 

I^'^SAI ^ur les Cheinins de fer, considérés 
ciiiiiiiic li;;nes (i\q>éralions militaires suivi 
d un projet dr >\.sirme militaire de chemins 
\\v :i'i- pour r.Mlii.iagne ; Iraduil de l*alle- 
n..ini| porL.-.\.l :i;:«>r, profc.-«»cur, 1 vol. 
i:i-.S, aM'cuiii! carli*. 18ii. 8 fr. 

E 11 DliS oiir quelque*. délaiN irOrganisalîon 
n.iiil.:iie tu Algérie. 1 \ol. iii-K, tH-Mi, 

3 fr. 75 

l^XA'îl^N du S\î.lèniL' d'Artillerie de campa- 
gne de .M. le lieuienaul générai .\llix fjan- 
uer I.S2G , broch. iu-H. IKil. 2 fr. 

EXAMEN DE LWFFUT DK SIÈGE, 
nouveau modèle juillet 1825,^ broch. in-8, 
18U. 2fr. 

EXl>ÈItlEN<:ES auxquelles ont été lOUDiis 
en IK;)3, à bord de la frégate (d Drjfode, 
divers objets relatifs à Parlilterie, broch. 
in-K, lHri7. âfr. 50 

EXPÈUIKNCKS comparatives faites à Drettt 



M i fjwïpol «n (MO. HT tt» filùla h 
^nhf«nln<ft«inr-itt*iOïiii«0ll)t*,br<>H>- 
'^t. Mil. Sfr. 

niEKCBS MmjMnatu) U\w i Ct- 
, tu 18311, tnuu iat Imiiclic* A ta» rn 
w 4i> frr tl'iirlj'"'* 'laoctiH), ui(Ui;it> m 
IHIm, («ec taliluant ti itùia*. bructi. 
I, IS3Î. 9 iV. 

fU- unlrt ilii RiSiûilia <1« U iniiHixt, 
M •<« «Dvti» Ittail. IH3I . \>SM. 1«S4. 
"XM, IKIT. IXM ttt tK»^ I ii>il. 
•ci<Uii<b*». I»ll. 10 rr. 

WfHKâ {ouilt. du] il'Arlilli>r>« «iv- 
« p*f ardre du niinuirc de I» 
■ir^* njïJrinitiiUlM tur In* 
M priiJKiilïlvi. Co r^ipfurl ihi 
aniBflira (ur («* dtiiaiîoDi 
I nri^tiUUi, I vul. Ih<4, 
fl rr. 
A dUrliUprin rxintitci i Li» 
t l'aMn ilu pGDilulfii luIliUqui» j-ar 
■JoLuoiitr |g intiriBH, I toi, bi-l, 
4in, IBt7. Hlï. 

it'E^ f«r(tt A Brtil, m JKiiiiiit 
Il tfrt^Ri* <l« Fiirm un- 
ir M. rnitliiiiw , charjf 



. 'l'ai 



Il de lerr»; tuirii 



lilreii ilf> binoni rli; 

l'i :î4i lit (iTuiMuht di 
• liuui ilt^i'iiu'J '> (ulilirM, «KtaaUsi «> 
a tTiiHV >1tji£-i;!iii iiiliiliitrli4lii un tloi 
'fi iwiii <Kîl i lu priMuUra tn rndn de 
wl , *ui ua pontou «ca-Tuii i1(i baïui'iv . 
IkocnilMAB inr nnn iMUctln iii»Mllfiui 
mMurfcieffin.trtntJi.in-fl, 1837.S ft. 
WtSJiOiS tùli» i Rtuiucrdui m 1834 
'^15, mUii Ut l^nIJ^E> <ïiL[ii)uif>a par 
..«uIm et 1m pemii*t FitliriquMi pur Ii'i 
nien«aiuii(URtiu doionli'cgdu M, lo 

' ttiiiati «lemulA Tirlel, imiMif- 

rklil'triilletii-, brutb. in-8, 18311. 

a tt. 76 

SfSBlP-KCny Bur diHtrmifii (M|>f«<u de 
^wttik» cruux , {iiilOT doi» lei uorii rn 
n.IBSi M 1833, bfoah. i»-B, »ïotun 
MDOUiUni du istiluutrt, 1837. H Ff. 
EttISNCES uir (m Pomlfri <h fucrri , 
t Eii^uMild, diiai>Iaii>i'iir'«lll3i, 
...J. t»a4 c! 1b3,->, miii» do ealkei tar 
\ Itt P<tiilu)o< biiUiitii|iw«NlM ptindiilcu^ra- 
.««cctiKUri» ollitliMlii, brueli, în-ti. 
_ IBS7. a tt. 

!kTE( c*^ÎDtd'artIIl»rït, *nt}«n 4<4yv >lt> 
, rEca1o)i«l7tMtiB^««,K«(itMusr'<^'>>«<I<' 
, fitSwini de«ylw(«i 1er 

iiVÉ, Mpiiftiiiu d'iii'ill 
JlrtJlMKM et de Itui <' 

icaiir la» j««flri)i iii 




GIÎRWUOU rcalund}. It«At«il4i 
du ta nitM^Hmili 
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marichal dae de Wellington pendant les 
dernières guerres ; traduit de Fanglais et 
suivi d^un Résumé historique publié par 
J. Gorréard, ancien ingénieur, directeur du 
Journal des Sciences militaires, in-8,lon). 
1", i»^» livraison, 18i0. 3 fr. 30 

HAILLOT(C.-A.), chef d^eécadron au 15^ 
régiinenl d^arliilerie (ponlonniers). Nouvel 
Équipage de ponls niililaires dcPAutriche, 
la description détaillée, applications, luu- 
nœuvreai diverses et dinien»ions de toutes 
les parties de ré({uipage de ponts militaires 
de Tarmée autrichienne, coutbrmémenl aux 
documents les plus récents ; suivie d^un 
examen critique de ce nouveau système, 
1 fort volume in-8, avec atlas in-i do 43 
planches , 1816. 55 fr. 

HEllRERA GARCIA (don José), colonel 
, d'infanterie el lieutenant-colonel des ingé- 
nieurs espagnols. Théorie analyli(|ue de lu 
Fortification permanente, mémoire présenté 
à son excellence Tingéiiieur général et dans 
lequel on trouve ranal\>e des systèmes de 
fortification les plus connus el Pexplicalion 
d'un nouveau système in\enté par Tautcur; 
traduit par Kd. de l.a Barre Duparrq, ca[>i- 
lainc du génie, ancien élève de TlCcole poly- 
technique, 1 vol, iii-8 avec allas in-i, ['à\7. 

lofr. 

HISTOIRE résumée de la Guerre dWlger , 
hrocii. in-8, avec p«nlrait, 1830. 1 fr. iJO 

IIVEde CALIGNV , Louis-Roland), direc- 
teur {général des rortilicatioiis des ]. laces et 
ports des Haute et Rjs>e-Normandie, com- 
mandant on chef du génie à Tarmée de Ba- 
vière, etc. Traité de la Défense des places 
fortes, avec ap|)lira(ion à la ])lacc de Lan- 
dau, rédiyéen 1723 , précédé d'un avant- 
propos par M, l'avé, capitaine? d'arlillrrie, 
avec plan , ouvrajje orné du porlrail de 
Taulcur, 1 x.l.iii-8, iSiO. 7 fr. uO 

Ul-'.MKRKV :J.-X.}, lieutenant-colonel, che- 
valier do Tordre di' Saiiii-rerdinan<l , au 
iier\iri' de Sa Maj»'-,',.- c.itlioliqvie , ex-olli- 
cÎJT du » orps ro\al d'état-majur »'t «le Tar- 
tilleiie r«i\ale, aiiliMir di* tîntes Mir la cairi- 
p.i;.'ne d<' INI)!) en llitlic et di* iiotc^ sur la ha- 
lailU; d'Iiit.i en iSllC). ctCfele., réenumenl 
ingénieur «ummandiiiil >iir la eotc de Bis- 
cayt*. Ks'^ai .sur le ^^^!ènle nuxlernrde For- 
liJication aduplé |io:ir la délVn>t: de la fron- 
tière rhénani*. , et fu'w'i en totalité ou en 
partie dans les primipaux ouvrages <le re 
genre construits nuiimenanl sur le ciiiiii- 
nenl ; présenté <lans un mémoire étendu 
nur ta furtercsie de t'ohlful/ , prite comme 
exemple , et illuHlré par ties plans et ciMipcN 
do4 ouvra(!es de rolto place ; traduit de 
Pangliiis par Napoléon I'\, 1 vol. in-'u!io, 
cartonné, IHi.'î. 1:2 fr. 

INSTUI'CTION sur le Tuintagedes houcho-i 
a feu, j Pu-iDge des sou>-onirii>rtde Tailii- 
Ivrie du la marine, nvecTahles inppli'men- 
taires pour le tir du canon du 1 2 court el 
d«« vbu»icri de luètrc ii^euif, et luétrc 



97 cent., broeb. ia-i2, 1844. 1 1. 

INSTRUCTION snr le serrice et leamanœu 
yres do rEqnîpagedepontd'avanlr-gardeet 
de divisions, à Pusage de Partillerie , ap- 
prouvée par le ministre secrétaire d*Etai de 
la guerre le 9 juillet 1840 , broch. in-8, 
1841. 5 fr. 

JACOBI (A.), lieutenant d'artillerie de la 
garde prussienne. Etat actuel de l'Artillerie 
de canjpagne en Europe. Ouvrage traduit 
de rallemaud, revu el accompagné d'obser- 
vations par M. le commandant d'artillerie 
Mazé, professeur à l'Ecole d'application du 
corps royal d'état-major 

Artillerie anglaise. 5 fr. 75 

— bavaroise (2 liy.) llftr. 50 

— française. 5 fr. 75 

— néerlandaise. 5 fr. 75 

— wurtembcrgeoise. 5 fr. 75 
In-8, 18î4-18.io, les liyraisons, 54 fr. 50 

Nuta, L'ouvrage complet sera composé de 
20 à 24 livraisons environ , in-8, accom-* 
pagnées de tableaux el de planches. 

JOI'RNAL de l'Expédition et de la Retraite 
de Constautine en 1836, par un officier do 
l'armée d'Afriipic, broch. in-8, 1837. 4 fr, 

LABORIA , capitaine d'artillerie do marine, 
oflicier de la Légion d'honneur. De la 
Guvane française et de ses colonisations , 
1 vol. in-8, 1843. 7fr.50 

LABORIA, capitaine d'artillerie de marine, 
oflirier de la Légion d'honneur. Notice sur 
la Défense des côtes maritimes de France, 
broch. in-8, 18il. 2 fr. 75 

LACABANE TLéou). De la Poudre àcanon et 
de son introuuclion en France, brocb. in-8, 
l«.io. 2fr. 

LA LANNE (Ludovic), ancien élève de l'Ecole 
des Chartes. Recherches sur le Feu gré- 
geois, et sur rintroduction de la Pondre i 
canon en Europe ; mémoire auquel facadé- 
mie des inscriptions et belles-lettres a dé- 
cerné une médaille d'or, le 23 septembre 
1840, 2* édition, corrigée et enlièrcmenf 
refondue, in-4", 1845. 7 fr. 50 

LAMARE (-énéral;. Nouvelles considérations 
.sur les Travaux de défense projetés au Ha- 
vre, hrocli. in-8, 1810. 2 fr. 

LAMBERT. Mémoire sur la Résistance deg 

fluides avec la solution du problème hnlis- 

liuue, 1 vol. in-8, avec plancl.o, 1846. 

^ 7fr. 50 

LAVILLETTE, capitaine d'artillerie, aide de 
camp du général trariillerie Laribuissiére, 
en 181M>. Ménioir» »ur une liecun naissance 
d'une partie du cours du Danube, de l'hm. 
de la Salza, cl d'uno ronmiunication enlre 
cvi deux rivières. 1 vol. iu-8, avec carie, 
\H7t\K Ofr. 

LEBOl RG .J.-II.), lieutenant-colonel d'ar- 
tillerie. L.oHui >ur rOrgauisnliuu du Tarlil- 
Irrie et son eniphii dans la guerre de 
campagne, 2" édil., revue, corrigée et con- 
«.idérablemeiit augmeutêe. 1 \uî. in - 8 
avec planche^; IbW. ^ fr» oO 



Il fimlWeur it nnit^ 



M>^ue< t rRcol* rujattinwUuitM •)« nru, 
■ ' '-n ilc<raMJfinn<hxtcivn- 

.. I^lr. UÏHDIliltiull nut U 

'"'. litii|ii»»4« au I'm». 
i.nco cl li<dWl«l(r« 
in. J> 1-»â, l><,ll«t. 
r ilimi l'awiiiulilir pu- 
1 iul.ia-S,avi:cr)l«nc]>p. 
7fr. 30 
__n'lSASMC-fONM.lUTIS fio). umcior 
' ' da 0>Mriaa- Clilila uii U Mariim oiliiairc. 
^^ nU ia.B, (83». 7 St. sa 

tUi da thaialltiT Ltm» Ciliiuio, à 
. MlUnr» lt> rJietitlitr Cfiar lie S*luc«*i 
'nnr l'AMHletiu du «m» tw im* Mcdo, tr» 
7 "ddll de Tiliilïcu ïl «nnuWo y»t H. Tel- 
r «utn, ftaflutitut aux èevirit Ue l'itriilliirie. 
' bfltb. 10-8,1817. ib.lM 

npiEL&lNKtiJ.cipiuiiiuil'ariJtlcrie.Caii- 

it IroaTAcail A lurtuitr iltiu l'irît 
_ _. MuMnlpmir Itcunniruciianil'uiK: 
u;f«nladuuaUrit/jtgtlone(*frttU,Tollui(M 
'«■UiiiijQd'trUIlf.rit}, brocli. iii-8, 11$33. 
1 It. W 
J>ELAiM£ (l.J. c«piiain« vu n 

_ JDCfOU titfV <lu l'Ecolo nDl)'li:i:li 

^^FurttQulicnilcCablwu.-^IiMrviiiir 

" iMpItcw iiiigiuriiiDiv, — UiJiiucn du . .. _. 

ir to^Winic ntiHlunii deroriiUcBliim adofli 

~~r U diliinu do ït fronlliiro rliâuuuc. 

HaU dans ua mtonli'e ^ivndu lur la 

_, bfltrHMdvCubtvotiiitïjoMmmociDiiiple, 
par le livulenmiI-FDliHtcl nirinn]ir(i},iruiluiL 
del'aiitilali [inr N»iiuléon 1""". âiipriela- 
lioc de lu valttiir ie'*iita du IrucM nigu' 
InirM, Miiiii»fF>( uni irutéa bnilienni» j »tcc 
<(•» nonndiiemu», ) »«1. iu-8, imc. Olh 

«AUBLAIKE (J.). failli, ■l'drlillerio, onétn 
êliïf iJu l'Ecule poljii'cîiniquc. Un I» Dt- 
fvott du 'l'ccciiuiru. L'uriillviiiiuiiittul'^ib, 
iiroi:b.iii'!(, 184(1. [jq^, 

MAD£LÀlNli(JO, c<pU. d'iriiiinrlr. incivil 
iUlt de l'Ecule pal}iecbtui|ue. Vcililifi- 
Itoo perinanenle.— Dcfeun des fronia bas- 
lioncéi CD uiige, — UudilicmioDg nécestai- 
r«», — Buses d'un nouveau ivsiéuie, J voi. 
I" 8, 184*. i ft. 

UADKLAINE(J.),cflpil.il'„ri;;;eric, ancien 
tiite de l'Ëcole pal;le[Laii|ue. Furiinco- 
lionpcriintiBnin.— Uilimiido.Frouishn. 
JletiliS» en usugo, BU[.[.lé[iieul eu iiiBinuire 
pfeoWem, broth. lo-S, 184S. 1 Cr. ÎB 
lÂmON (gtntral d'arlilluric). Do TArme- 
.IMOI dea plates de guerre, avoc planKhii, 
.knMb,iii4, I84d. ' 4rr! 

.BION{gto4«iliJ'mill«ie).Dol«l'ortedBJ 
fonututu, bvuft]'. iD-8, isii. 3 fr 

J^ON (BlBirel d'.rUlItric). J«qm.l d<« 
OjnVt«iIi.nHdei'jrilllericM.if«(*.Si;hT.eiiI- 
nitï, Ml 1807, Ltoeh. in-tl, iltii. 3 fi 
WAHION (glntnl d'ariitlutiel. Mimoire %b 



DamoM [AI«»An4i«), rUigA cnr Iwpitt 
ulItridtH (tu d^pM lie te cuerrr cl lat 1^ 
tbWci du 4^j><)| trnliEl Se l'unUlBrl*, 
rorreliiundiviir* piiTPH «1 ilei nflplatt 
rninillr, 1 Tol. itt-«, IftlD. C 

WAniON (B*n*riil rf'ftrill>«fUl. Kadrt I 
IpiOhuMfm. bffifJi.iii-8, 1842. ïfr. 

MAitlUN (|jHR#ral d'nriUhvie). Rmiik)) j 
BmiulM» B (ou le* jilttï TuiuarqujMu Jm 
''"'igine da lu piinilte t ismiti Jtu^'l 



L'anirufte 

Ijtl-'pri. 
I iiHU(ii>rai: 

US-pmi:. 
SI i m) (ilv 






"S partiel! 

afra tuinfoiAo iletgj 

.iclu cuutnuitic dM pi 
I(llalî(l(ll„.(.„«30f3fl). '^ 

Ollc piililieiUwR M iVrii par DuMlii 
■ui:rii)fli> H de queue plunrhet Brtn^fbfl 
•rrumpeguitci d» dm» fuitlUt in-V 
iciie, S iivr*!). mu h» t«»|k, 18«7. (& 
1(110 lirniiKin ; f^ 

MAIItON (général iTiiTillIiirieJ. JindiUn 
iiiilimlre de lu BiJj{ii[u«, Lim:h. In^^JU 

MABION (g^iiirtild'odillnrie]. VpoiMJ 



MABION [ginfral d'ariilkri*). 

liallMid»iji-&iin{«li dei uriDriiwui ttn) 

d'«riillori«, braeh. iu-t8, 1839. t D'il 
MA.S^AS (de), Mpiliiat! d^t|Ilhtr!«, «âe 

nu liui'CHu rcnUuI. Elude* surlwfU 

perf.iKduU dlnfïniei'lH, 



ittributlnim aax tri^sU. 
i^nnpegne, broch. fai-S, ilSW. i |h' 
iAMSt (}.), Ilemeuam-colontl i'MiOiA 
Aperçu hisiiirii]uo mr riiilroducliimk 
ditfllupin'mrnl àe l'AfiiUme en «F^^ 
l"Hl3°p*rtie, itBepliineJiet.îJirtiA.*! 

MAUDmT(lIippolîie du'. L'omfdM><* 

prDjnl d'à ma liu roi {«ni d 1 ~ " 

liDD militeiro ïoub 1c lupin 

du msiAriol el du budeei i 

in 8, 183-1. 
MAURICE [béton P.-E. da ; 

lIuE*nii-, un""! f»ïc ilc 

nir|lir. CuH-ir!'r,r' ;:,■;= ..:r 

lirÉM dfâ I i ■■ ■ 
dulItAhrx.i. I >..!.. j„ : 
MAl!BK;ii(b.irt'iiI'.-r..il<So 
KMe,iincicn6>ATDdcl'Ëi'i, 



Ihj^^tMl 



^ iwltluclin^ag, 



clicvuleisprupeàperlcilii 

l'ril Se ratimm' d'un nmitrau tjit 
tihDiri-iiAtii|i|iorti0aiiBnii 
lilaacbvt, ifuï. S^^ 



lAniii di: [inulo niitihoircii 1 



l'Ecola d'ippIitilioD au corpt r»jal dV*lal- 
niajor, Artillerie de campagne rn Fiance, 
deacripiion de Porganisoiiun cl du maiiTicI 
de celle arme en IK-iS, conrotlDO aux dccu- 
menls les |>his rrtrnli), et prjc^-di'o d'ob- 
icryalions, 1 vul. iD'Savrcuplaiichrf.lHJX 



HÉMOIRES mililnircs de Yaiil.un, 
ingéDieur:) Hue de Cullpii.v, [iriii'i 
avinl-propo.'i (lur kl. Futi', ra|ii<aii 
lilltriv, 1 vol. iii-8, ai«c ^i plaiirlii'i 



ÏIKMOIRE sur la Déro<i»e ci l'Ani.einen. .1..* 


cùlcs. avec plan cl iiislniclion 


approutr» 


par Napuléen, eonci-rnaul les 


Dlli'iics de 


tél.,, eliuiu d'une n,,l[co s 


r l.'> l..ur> 


maiiiuilicnnes, atcouiiiagnije 


de d..«i,.», 


1 vul. in-8, 1857. 


tifr. 


MEMOIRE :<ur le Jel des bmnbe 


ou, en gé- 


nêral, sur la projcFliun des co 


1,*, LroHi. 


in-e, JSIO. 


■iU. 


MÉ.MUIiŒ sur le llaUriel d'ar 


illeric dc9 


plueca, dan:! se* rappuris aïec 


a forlilicu- 


liun el les princiiivs gcoOrDui <i 


Jd.li'r.'u*e, 


avec Jcui plauckui, Irmili. 


u-H, 1H3K. 

■i fr. 73 

du pcnie 


MKRKICS (J.-G.-W.), eapiiain 


auacrvieedeS.M. 1« rii de. 


l'avs-llas. 


Kku! tur le* dilTêrelite» lu^tliode», uni an- 


cieuneique nouvelk* , da cuii>lruiTe les 


murs do rciclenieDl, [«rticuli^ 




Bvce arceaux uu vuOtri en décliareo cl ht 


n^mWi dtren,i,e> i l'cpri 


uve de la 



LuiuIk- : sniii de Cunijdi'raiiuiis >ur \v> g\- 
pciiciicei faîlei rn lUIii par l'arlillerie 
Mxunne «ur 1» lialleiien bliudi'-e'i ; iraitiiil 
(lu bulliudais ri «unoi^ par II. C. (iuuUiri , 
cauilaina du (if-nie, ancirn i]i\ c d<' rj'>ulu 

■te de la Ruerre , 1 vul. iii-tj, avec ail:is 
in-ruliu. IHII. lâfr. 

nEUKES (J.-f :.--<»-.;, rapilalne dit uAnio en 
preiiiirr, membre île IdMiriëli'' Jinlaie de la 
philuMiptiie eipéiimrBtalCjde ta <iici<''li' dri 
icinorri 1-1 arif d'I'lrerbt, cl de 1.1 sorii'lê 
de« vieucei iiiiilliéualuini!» d'.^inilEritaiii, 
mainleiianl niaj»r du |;riiir , aide di' eaitip 
de S. )r.Utuid>-4 [>i.v>-llas. Kvjitii'ii rai- 
M'Utié de* priiKtél el ilu l'élat ailuvl •!<' la 
ï'<irlitiialii>n |>e(Uiaiieiilu , dan-, Ic-jiU'l l'n 
ruuipii(clasdiver!iesupplii'aliiin> >|ui nul l'iê 
Lilri du *^>li-mc iKUIionné aiik |ii lut'î|<r"< 
biiilaiiiiulauv idiidi de ni» jinii s l'ii fail il. 
(urlificliuii cl du dércniH dc« phr^ï, tuiii 
de la dr>criiilîiin de i)ui'I<|iifs piujel'l iifi 
l'un a rruDÎ tl niU m applicaliun Ici dilVr- 

rialiicr dti (ratét (iiut k hit nuuteaui, 
tiiîl aeulrmriil en tue iPamfliorcr drstra- 
ii'» aiiricni, Iraduil du bullandai^, I vul. 
in-H, avre plan, ]8i0. T Tr. :;il 

aiKHKES (;.-<; .-W'.), capiulnc do i' claiie 
du Itvnic, meuibra de la tociclé balaie de 
Ilulli'nlam , uiainlenant majur du dénie , 
•ide do tainji de K. U. le tui dra l'av>-lla>. 



Prnjrl d'un modèle de Hagisi 

l'abri de la bumEa, avec lous 

BrceaFoircB, d'aprOa ui 

vetle moina diipcndicuFe , cl rcniplisiuil 

niieui les ciigcnccs erlitcllcâ <)uc tcsmaga- 

(IcpaixTîia ldo,U(H) Lilb|;r. do puudre.en 
^-upcrpoiaDl le: haiils i truis ou quatre as— 
sises, el susicpiiLle d'une cunlcitance don- 
litc en Iciiips de iiuerro au iuujcd d'un 
élBpe ([1:0 l'on puurrail y adapter, broch. 
iii-tt, avec plaucLcs, IS.13. 3 Tr. 

Sll;nKKS(J.-(J.-\V.), ciii-.i(i,me Ju génie, 
aidederamp do S, M. le ru i de Hollande. 
trnjel d'une nouvelle Foililiuliuu, ou ten- 
lalivrsd'anicliuraliuDidaiiïlï sjrsième bts- 
liunué, desliné pour les f culs Irunls d'alla- 
i[iie d'une place, laiil ]>uut un terrain baa el 
buniiJo ijuesec et élevé (saufiiuelqucs mu- 
dilicalîons faciles ù saisir) «l eii|!eaDl, par 
frcint, un quart eu niuiiis de dépenses pour 
la iiia^'uniierie,<|u'un ttoM baslluniié exéenlt 
au cuiiipld d'après l'écule de Uéiièrea, 
1 vul. in-l'uliu, cartonné, 1&13. tt. 

JIICRKKS (J.-U.-M~.}, eapiiaine du génie, 
ramp de S. AI. le rui de llollandc. 



Bésunit 



nêral 



* diin'Te 



es diterses applicaliuiis des Ite- 
(luulFseatenialce«,de» pcUlsfiirlSidcstutira 
dércnsivrs el des lituiiû réduite, runsidériii 
sous les deux points de vue de la dûTenso 
iti plai'csel du ta iltTcnso des cùles, avec 

ftanehcsj Iraduil du liutlaudais parK**" 
vul. in-8, luis. Tfr.SO 

.MIti.lI.OX,iu|;éniGur civil, au leur d« l'ou- 
1 avant puur liirc Kipuséauc- 
lie» idccs sur t'.Vrl défen^r. 
>t l-arldércnsil.bcucb. ill-8. 
, IWH. 3 tt. 

a IC\I.(IX.]':i[iu.é suirioct dr m m Telles idée* 
sur l'ail drlL-iiiit'. cunlciiaul r;:[ii-i^ d'une 
nuuïcllvlliéuiiesur rcl art, cl du 4ucli|UeS 
di^pusiliiiiis prupres t ruiilirnipr l'cilH-arilit 
de telle iiiéuie tliéurir, ■uitîd'un appciidire, 
bru.'b. it-H, avec plancbes, l><ri:<. tilt. 7S 
JÎU.Ml.Vri'l", ^l'iicral da rartilliTie prus- 
Tuclique de r.\rlilleiii: il cliutal , 
iC|K.ris 1 



avabriei 



Jpa. 



péDrrall-arouKavii'liiudel'ercixloiMvul. 
in-S, ovce H plancben, iHW. 5 lï. 73 

MOIIDllCM (Airred;, capitaine de l'arlillette 
aTiiPiirainr, l'ixjii'rii'iiro sur Iri l'uudrtt 
de |:uerre Taitei h l'arMiial de WaiJtiiihtuH, 
en |fjl3el 1H.U, pulHicrsavr.-rauluriii- 
liun du iiuuveruelDrnl ; lraduile< d« l'an- 
(;lai*par HielTel, [uuIei-MeUT dr Mieiicesap- 
plii|UFi'<. à l'Krulc d'ar.illerîe du \ ibi ennes, 
1 vul. in-tt, avec plaucbes, en deux liirai- 
SMis, ISld. âUfr. 

jlt>UI rZ-MI^KR , lapilaiae pru.Jen. lia- 
niii'l lii-luriijue du la 'IVrliuuluj:iii des aruie* 
a Trii ; Irïdutt île l'alleniand par Rieiïel, 
proreurur à l'Lcule d'arlillcrie de \ ïiireo 
uc«, BVïc de* (iinuiiiliwn) el de* «ddiliuiu 




LuadBaïuio- 1 



Lnl. In-». 1K39. 



7 fr. nij 



Tù.ao 



c le clwiJiliwCpl" Je 8»!oi;m, 

i PAnillïtle du "II* '^ »•"' •"■^''' 'f" 

Ittll* da lM»Iicii tl iiiiiolto put M- lor- 

I, BrolVa»"Ut BU» icviv» it« rirlillr--- 

L b-8, 1817. 

IBLAINK (J.3,f!»piwliiod'»rlill»fio. Coo- 

.. .. ._. (.. —Miiige» que lu gou- 

a lurnidr >l«ns l'aria 

miiMinattatai pour Uwailrurtion d'une 

Mnl« do maUrieï it giiArre (>[ruu, TOliurei 

BkulrtUl il'uiilttric}) brodi. iu-S. )IC:Î. 

1 tï. so 



2fr. iiO 



_^ _ liu rKcolo paljlBtliiiiiiuii, 

rCltiiiOeilieD il * Caï>le»>* • — Ou>crviilii>n><ur 
' DU pUcu iuipiiElaiiT. — liïuiinîu «la roMlii 
wUjM((ineiiloiiBrn»d«rwliricMiwiiua"|i'^ 
r n Jtrunitn ib U lioitlittt tli^tune. 



^ . irgduil 



l^l'angl^i-l "^ 



nanniiM(ilat»<iar«1, rMI|t« 

,1,,.,.. .1., ,!,,„« rrniTBt 3» 

. . -.1.,. fivt' *t lit» 

■ Kia-tt, !»!«. 

luul t|-ir>m>rf«iV N«t]f>M 

i-.liriicl.,ii.-M, t8«. Sft.ia 

1,UUU> (Kt»i>riil irgtitllMti-)- H««<riH(» 
riiiigln* de b pnoiltc b enrun J«uqi^ H 

L'outTt^« rfr» AM-l en '3 {iwitu: 

Ia l"psriu> «oro cniuriAtic de* [^ 
t li8|triittai»Tj] t t3D). 

I.« s' fiArilc liera conpotit rin pi 
Hl il 100 [lnt,ii..,»i 2t t 2.11. 

L.a 3* pailio -trj l'innp.il** dwt pi 
l(llil»«(li*r.ii.'m^2ll(i30). 

C«l(« puliliriiiion lo Tria |i*r Krt rf HW 
«uccesihes ■!<-■ ii<.<jit(" flaurbiH ptad^iMS- 
nerm^pagnin du dïoii fniïlld» b»-i*' i 
lenw. U litrtio. ■dbI «h tvuu. 1847. tiM 
qtiR llvraiioa : ISR. 

MABION (gjnfrgl d'urlillerlaj. SlalHltal 
inilUalio ddo Belgique, lir»c». In-SrlBU 



d'arlillfrl*, liroeh. in-l», 1 

lialIniidnij-IVançtiB <l''' y- • 
cl'«riillurlii, brocb. iti I s , < 



naanOOll 



■■litrij»,«ui"l'0"i.iu.i.^. 

iBAllKl.AIKE(J.). "P''- il'i"iilleii".«w;l»fi 

, élèt* ili' rBiulis iiwlji'i clinique.'. Uo la Di- 

'fiiMB du ïerriloite. rorlificuliiioa ite PjiJi, 

|. bred). in-S, 1S4U. HOi: 

JABIlLiINIÎ(JO. "pi'-d'sriillMicandot 

. ilive d* PEcole poljlcchniqiic. Forlirico- 
llon peruiauBDie. — UcHiui) de» fionia bas- 
^unuAk CD usage, — Uoilincaliani iiècumiii' 
»«».— BnBes d'un nomeau ajaléuiï, 1 ygl 
fa.8, ItUi. 4 ff 

S»ADKLAINE(J.).e»rii.J'-""l'»i'!. »"=«' 
élJto do l'Ecole poljiechuique. Foriilico- 
lioli permaDenle. — fiéfouls des Froiili lioi- 
tionué* *o uiue«j auppléiueiil au inûmuirK 
^Ëctdenl, brotb. ia-h, MUS. i b. 75 
* ■«ABION [fiénèral d'uriiUaiie). Do l'Armo- 
Diant d>i places de guerre, atoc planclie, 
bruch, iir^, ISIS. ih. 

»AMH)NtBiiiiéri,ld'.tlill«ti«).Del*iForcB.I«t 
BkrniiuiD», brvtii. tu-», ISll. 3 fr. 

UAItlUN (Bénirai d'aillllcrie). loimiAl des 
Oiiù[aili>n*ilel'«rlillFrieauBi(getlGScli«tld- 
nJU, «n m^, lioeh. iu-H, 1843. 3 l'r. 

UAUIOIS {f,éo.ttt\ d'irlillerie). M^oltu lur 
^ )« litulCDiDI général il'uililluiin Inruii S^. 



ittinrali!', le. n|>|iiuti>L(iiiiiiiiii«ii(i dp tu — ^^ 
lion*. e( iva diaiclliiilent aux tàUX^f^ 
rduipugne, brucli. iu-8, 1H40. 3(rv' 
UASSË (J.)< lleatciucl-caloual d'wSl 
Aporfu liiKliir 11)110 sur nDirodiMIùmJk 
ddieluppcnitnl de l'AriilU^le ui Std» 
l"Bia'pnriîe, m«-planclie»,Sl»«MJhii; 
1840, t Sft.-II(l,fJ 

AlIUl 
proitl 

du Distfttîol el du budgvl Je r«iuif«. î < 
in a, 1834. 4 

MAURICE [b.ronP.-E. do ScUmÏiMiW 
du génie. linFten Mùtc i!« l'EralA jtaQIfi 
nmiii'. Co]i<id6[aiiuus eut l'uvbnUijW'wt 
dcioiaiHufc'P d'i'iiimirer le» ïiOmim'*" 
dv Frsiice d'ono uiii:i!inie cMilioM ftj-^^_ 
llttVf dl^i I ('•llUnl! pruii^iUM <!• 1'«SlBlâ 
du [ir t lu mer, broeli. lu 8, 1S47. Si 

MAUIHCH(l>ur(inI'.-E.di;Svli(in),capii»i 
R*iiiB,iiiii:icnèlA'edul'Kt"le|>ul)ivc!iulflM 
KsanKin du noOTMu »î«i'''"i" du Pouu 
thcTulet'ptuposC pur ii' clu-Taliir Je Uns 
mulot «n grtind «Bl-uinjiir gioCïBl u 
ehiuii, suiïf de l'oip""* d'mi iwhiïi'mi . 
Ûmt de iiiini»nil11iuirt'HÂiii]ip"TiifliiiiHi 
Ixucb. m-8, Bie«pt'""^l'i^> I84T. 

MAZÈ, ïoninaiidiiDl d'atiîllcfw^ i 



, an. 



in ite l'organ 
d« cclie arme tu {HiS, cm 

icrvali»ii3,lTol.in tisvec 

UËittOllŒS miliioircs Oe 
in|iiiii«urs lliic île Culigii; 
■T'inl-pronos par M. Favé 
(illerie, 1 vol. iu-8, avec :! 






par Napulûui 
cùl«»i cl lui 



ill» 



, sceauiDugnùo de Jii: 
1 vu), in-8, 1837. 

MÉMOIRE sut te tel de» bumbo.i 
nvrit, lur la nrojvcliun des curn 
iD-8, i»W. 

»KMOIltK sur le Umfriel d'ariil 

plutca, dans ses rapports avvc la 

tiun L'I leji ]irinci]iL's groOrau^i de lu ueifiise, 

avec ileui plaDiliu», Iruïli. iii-4, I83K. 

i fr. 73 

MKRKES (J.-G.-W.), "1. 






rlifica- 



î. M. le rui Je* l'a; 



Kwui tur le* ililTL-i 
tieiinot que nunvellca , i 
murs de rcttleiiiem, |>arli 






Lurabr ; tait'i de Cunudéraliuiis sur li's et- 
{•^riencrs TailM eu ISSi par rarlillcriu 
»i\unna nur l«« balleties blindi'r i ; traduit 
du buILndiii el aunuli par 11. <J. (iaiiberl , 
capilaiae du Rf'nie, ancien fli'ie lic t'l'>ulu 
l'uijrlerbiiiquc, avec apiirulialimi liu niitii-i- 
■rr dr b fiuefte, 1 lul. in-H, aiec Mla 
in-ruiiu. IHil. 1^ tt. 

nKltKKS (J.-C.-n'.). caidiaine .bi gi^nia m 
|ireuiirr, uiciubrr île laimritlp Iialaiv de la 
]ibilu>u|ihieex|ii'ilmrnuli!,du la !-iiciéii'' di-i 
icieorrirl arli d'I'lrsrbl, el de la socii'lr 
de* M'iriKei ■ualbciiialuiuei d'AuiïIerduin. 



irdu K 



>i.l« <le ■ 



dv S. ». le 
w>iiDr d<>ii i>r»Rrv> ei de l'éial uriuel dr lu 
FurlirH'ai;<« )>vr»i»UFiile , dan. le.iiiel >.n 
ruui|Kirn lui Jikrtsci a|iii1trslii>ii. ijiii mil clé 
Ciili'i du kjiiléiuu basliunnv bu\ |iriiiri)ii'4 
bnilaïui'Uliiui idiidi de Btw jifui» en Tail du 
rurlUtcaliuD el de dëTciite di-x (dai'i'i , tuitl 
de la drwripliuii de qucli|nM I>ruji-|4 nli 



t |irii 






■»it neiilruieul en tue il'atnïliurrr des irii- 
ti-t aiirivn^, Iradnil du liullandaii', 1 vol. 
iii-K, aice plan, ISifl. T l'r. 5(1 

31KRKKS (i.-G.-W.}, caiùuiDe de â' claire 
du di^Di'i luenibra do la lociélé baUTe de 
Ituilvrdam , iiiainirnani inajur ilu ni-tiiv , 
aide de tamji de K. H. k (ui dit l'aw-llM. 



modèle de Al _ 

bumte , «tec lous ses ikiaila et 
d'apréi une contlruclion nou- 
rello n:uin!t ditjicndieuce , cl icuipliiwut 
mieux les eiigcuces actuelles que les maga- 
sins uiJiiiaiics . ]iiutaul cuiilinir en tenip* 
du piiiL<u.MOO,(l(JULilb|[r. do |iouitre,eQ 
Eupi'iposaDl les Luiits h Uu'n uu quairo ii- 
xisM, et ïuMcptibte d'une cuuiciiance dou- 
ble on triiitis de guerre au mejen d'un 
élago quo l'on pourrait y adapter, brocb. 
iii-H, arec planches, 1643. 3 Tr. 

MI:RKK.S[J.-G.-W.), ts|iiii,lne du eénle, 
aille de cunip de S. Jtl. le rui de Hollande. 
Projet d'une nouvelle F<>ililiia[.'ou,ou len- 
lalivesd'ainvIiuralioDsdins le svstcRie bas- 
liuniip, deiliné pour les seuls Itoiils d'atta- 
que d'une place, uni pour un terrain boa et 
humide quoi>ec et èluiù f saur quelques ino- 
dilicalions faciles ï saisir) el uiigeani, par 
TruDl, un quart cii liicins de dépenses [tour 
ta niaçunneric, qu'un lïoni bastiunné exéculé 
au cuiiipU'l d'a)iri's l'écule de U^iière*, 
1 tel. iu-feliu, cartunné, ltt.|3. fr. 

MKRKUS (J.-(i.-\V.), c-ipiiaine du ff^ie, 
aille lie ranqi d,- S. M. te rui de Hollande. 

fermes el Ici^ diicises opplicaliuiis des Ite- 
duules cateinaK'O, des |>ctits furlK, des tunri 
dércui>ives cl dci (iiaudi réduits, cuntidjrfi 
soiu les deux puiuU de vue de la dèTense 
des idaccs et ili; la dcfcnsu des cittes, avec 

Ïlunchcji traduit du bullaudais parH**" 
vul. Iii-H, 1N13. TIï. SO 

IIICAI.U/, ingénieur cil il , auteur de l'eu- 
Ki>]>usiisnc- 



cincl de Lui 

Rccbercbrs 

avec j.lduïli 

lîICAI,()Z.Kxiio! 



r l'.\ 



défen: 



ir l'url déteuiil , brucb. In-U, 



, IKiH. 



S lï. 



nOtivullulli{vtiu*ur rel uri, el du quelque* 
di^posiliiins prujires i l'uurirnipr l'i-ilicacilA 
ileceiteniéuielbiwie, luiiîd'un appcudicr, 
brw'fa. ÎE-», atee plandie», IKiS. Kfr. IS 

aUMlXlAT, géuùral du l'attilleria prus- 
sienne. Taciiqui^ de r.\riillt'iiu ù cheia) , 
dtin4 ,:■!, rajqiuru ati'C les jiijudes iiuiSkCs 
du cavalerie ; traduit de l'jll<-n.aiid par la 
l!VUl'ra1llarunllatil'biudel'elcl^dur^, 1 lul, 
in-H, avi-c H pla»rbc«, IHJO. 5 tt. 1S 

.MORDKCAI (Alfredj. capitaine de l'ariiltcria 
américaine. Kxpéririicia sur Ic^ l'undn* 
de Kurrre raile> Â l'arM-iibl de \\'a>liiBglali, 
cnlHiriet IK4i, |Mibliêfsavcc l'aulutiM< 
liiifi du ciiuvrrneuii'nl ; lraduilr> de Ptn- 
glait par ItirlTel, piulr^seur de srieuces »|i- 
]iliquéi's il i'Ucule d'uiiilletie de \ iiu cnneii, 
1 vul. in-K, atcc hluucbvs, en d«n\ livrai- 

siins, imii. sair. 

llOllt 17.-M1':YI':H , tapilaine pruMien. Uo- 
miel bi-turi<|iie du laTri'linobi|tiedesaruiri 
ù feu ; induit de ralleinaod par Kicnèl, 
prorct>i'ur a l'iïrulu d'uttilleiiu de Muren 
ue», Rive de> iiiiiuiiilîutis cl de* addIlluM 



■h titàaeimi , î i 

MoniTZ-Mi 



r DB iimiiTi* il'n|M(ltuci!< 

■I* ITBniilHI,!. fit lliritliiu <1> Vvn»*- 
■a... . ■ .ji_ B,„ pUniha , 1835. 

«ri.t» 

^iEH {Vnnçdi) , •niu-KoDlnuitl i>» ^it^ 
IflnMnl rojal-luiottiftl il'infjiitlarifl àe \i~ 
>B, bcrun Paimiiiini, Trailf ilc* Anns* 
BtUlUn m dr luulM lo usp jtps do i-t- 
1 U IiUhIi**, «etnellesiGDt 

'Mi d'im l'rAfù b!iioriitu«, M miti 

ulailriuiiJiiniiirl'inJiiTir; tr«diUiil« 

m KDB nluicLa, I •il. to-fi, 

7 fc. Wi 

^ Nfuiigr itni^al«niRiit apnlîcsbts t 
tain Ir> hniidita k feu d* rar1l1tiiri« ; trft-> 
__ I d« KtuMgtujI, tiTBii pbueha, brotlii 
M. 1838. 9 /r. 79 

fTB «ir quBlitoM HodiAeilloiu t Taiie uux 
bu d* fartlllttte d* mnnlitKOH, ni nul* soi 
Un htroa'a «1 tnr le mod» t('all«l(g« ila 
f r*nillciie ils cBDPkgi» , par nn (iDcivn 
oflicli'r tniitrltur a'*rillli>ri«, bronh. ib-S, 
«85T. t ff. -ai 

l« nnuïnlte Or([*ni«it<flii inlli- 
Idirv du rutauiiic di Sardtigtieibtoth. b-H, 

IKRVATIONS lar 1m Ap|tItcBtiani d» ror 
EDUtructioitt d» rnrlltlerfu, bvoh pic- 
r,hnti:fa. in-)4. 1899. :> 

^ . RaVATlONS ïur la r6i<iTpiian de» olfcli 
ilabarnattigindilpaut les eorto d'arlillïiie, 
*- --^ in-H.1812. 2ft.78 

LGANISATIUIN {d« P) do rArliUorte m 
TfMii», 1" «'■ i-" punie, 1 »ul.; 3- pnrtic, 
't vol.! ptr H"*, capiuinD it^HNillerie, iin- 
*l*r» de l'Eïule piiljlecliDiiiui!, 2 tul. 
*>-8, lBi5-ie*T, 1 rffr. la ft. 

.. . (Ji-C>-F,}, l'iynlviiiu dant ruiîllvm 
iv h B«rd« rpjtia d« Pruwe. Tlif»- 
tIa miUiïmalIiiiie An Tit ik tifUitliBl , tuitin 
d« TtlilaipuurropullHiiou liste lir, 1853; 
trvduii do l'ullamand pullIcIVcl, proreatcut 
L ""--'- ■'- -•lllerlu du ViiiwoBW, I ïoI, 



■ h iti'it nyàlB àa Ftuatc. Talili... .._ 

'-^11uMB*n«ralc*pourhTir*Ii)»êiiriid'iit 

.'«llimuittd jwt KivUïl, MuAiiiiivur t l'E- 

tdle TDjinle d'utlitlerio il« VlaErwiol, I ml. 

ln-«, ISH. Trr.KI 

IfiSLEV.dircmir ila Ttii^le di) (kiA<^ d« 

• Clteftawi. neeh!» i>our U «uiituile de» qt*- 

mfiwwd'un 6W|(e, dtduiiu det fK)i#fieBcB» 

>|l«t)n«i|siimnrt hitt): iraduH du rnngluii 

"«TDt K. J., 3 iMfiIvi to-4, lyw n1;iaeh«t. 



PI!nADp-BOURLOK,ti«ut«D«M»a-ili 
KOff. DitrleppwneniatnrRluH kSNT 
\MHitar lit* (rotipM, broch. Iii4. (K 

FlDOt-L .d«] , rqouiller oullqua. OJUl 
miliutrni Je Iji lluiife, i:iirupiii iM nu-fl 

dut itiililair*! de l'Aulniiiti unùiûfi 
I T^tw, b.utli, iu-8, IHW. f|U 

VLOTIiU rCI>*rI>-<. d*;. coload fnuà 
Ci[ii<ulaiiuii ir Itsiiuiji; freJMÎlM^C 
IvuHiid ^ar V. Illmlf , ntei nbwi 
lliiiiH ittitiijiMi , pur le ft<M]ânit bim II' 

chctnoD', mrccKnidnifiitiifltiniAwKM 
tnindiiiit da fièitle pta-lfint le lÛhnrtdil 
I>I»cii.6rucb.iii-», rs-ll, ilr. 

PLOTIIO [ChlrlM (Jrl 

ktion dp le bainfllc i1<' . 
■(lE)i^ciuhr<ttNI3); i 
pw Philippe nimtj-, -111 
IritliienoBdePafflwroJii l.m.lfimuj.luM 
bal de Uannu , cl iirrunipii^A d>M 
û'an t/Utlvr tttn^ti haavaii, ttntU » 
hiire. 1 ml. iwH. tMO. fl 

rOTKVlN(7.-l«1. nrorbnciir di twUM 
A rKïolMl'tnlIInrkiitr ta nnrtnç a LitlA 
l'ortlfitatlnii. ISmImi» «iir le dilikmtiil 
Tol. îa-fi>Iiti MTUnsft, t9-tV. 10 

MtfcVAI. tir*"*"'). ObarTWioMwrPJ 
nîniilratnni àen coni), brnch. ni-8, !ft 

WnîV.iL igfoJful]. Mémoire* «or VhvU 
mml niitiliiire et em Ici «iMlliru «4 
rupportcni, 1 toi. In^ i8i3. f 

C«a luéuiolj*» loni priicjiKt d'w m 
iiruiiua lrr< temarqutbln, (ottUnanl, ^ 
['M>lori(iuedB(dliaritiiiiiLlii. .l'^iaïutiM 
un« iif>)irkli>iiitti du> >v - ' 

ubIi peu canniia ti <tu . 

BABllSSON (A). Dr I ■ . 

r«ucDiiu« dm [Mtilii'.iii»..- .1.. ,^ 

da r«iL, cnniidtrA ilaua 1.11) iubuuUi t 
la diroow da I» r'tllD CI ■( vc tu mtm 
D jrnlD du rajaumc, I toU ia-S, ni!fc4 

HABUSSON (A). D» U i>..i..N.n.*™*«i. 

dr ilûfHtued«P«ri«, I ' 

RAnClirode P8R? 
do camp d^nriilTerie b<<i. . 
ponria parlée Acl>inU('<i»« ■■! i.i'iit|ni 1 
arToiii d'iirlil'Ntrie et Jn ^^nia lat luivM 
àr la guerre. Roilc de b Duilct aor IW 
iri<alFnn dn fnriDJ^H -tarrialinODVv ^ 
in-8. I83J. 9». 

nitl.XTIOX dn la ni'«r<-n.u di« SeliwriJil 
roTniiiiiniI^ ITsr le ^iuilrs] ndil-uarf* 
Uciitiiiiaot di- (;iiatr« , M all*^K f"' 

aojuilli'iiM ■ ■ ' " "-.■ .' '■ 
h rapliiii.i' 
rupKabr ..■ 

»!«(*»• Je i , I . . .,,,,.■, ;-■■ 



,ir|tJ<Nlr«lil«riiriii«ii, im nu oSHahi 
Irlour Mirainuia, liradi. ia-tt, Ixllt. 
lfr.93 

fftS (do). UAlhode pinir lircr 1e« 
1* tuM wieci* 1 brucb. in-H , I81t). 

arr. 

VAITE Dt duilnirflun d* rarm^f tu- 
' R <Uu l'Ar^lMnl^lKii MI j«ii<iiir 1843, 
■■■I du liniiiKiiiXil l^lfce, île railillirle 
■'Bengale, miui-roiniin li tain; irordiinnMi eu 
"iiabauli «niti du aUc» iiiinilUtu tttUta 
«d*ni«( taptitiljiiliMla*ArghaDi>i trfl- 
plilc ('«({lalsiur h S' idiitui par Faut 
*^ ' ' , 1 toi. iu^ , mw> ltlJ4. 

7 Ir. SO 

tAUKlT.lloattMnl'ColiiD^il'artillKlc 
■ •Jdèma d'ApptitiU ïuiiIti le» 
• 4e I* foudre ci l«i B>a«x de lu 
' tk, ifl-S, IHJ3. t tr. 9S 

UltPOT, neul«nanl'«olasal d'onlHcilc. 
— 'tb mr ■'«ini'lui d« U HoolH» dms le 



»rr. 

[ABDOT, livuk'nint-coloiiel ifiirlilloiio. 

'itîao do la Cunipagni? dn Syrie, it.i- 

_.M<M i1m «U>g*H dw JolTii ei d« Sïint- 

hlD-4'JUn> i «ul. ÎD-S, itct allai û-l. 

va. 40 rt'. 7H 

nUlDOÏ, lîxciivn.-notunrl d'irtillwlv. 

lai Hulw>#iuiiln friudpei de Ud£- 

M da> |ilwuu cl raiipUcRtlan dt ctt pifo- 

11,1m»;. •n-(l,lt»»H. ïft.7S 

ÎHAIltKlT, tieulou.-rulovd d'«rlï1lBri«. 

' Il (dt l'} do Û i]uc>llila «ur l« S;il<talii 

D.RiitbIe d«>pliiviii ruTlva, lirurti. iti'((, 

mil. a ft. 

mCItADDOT.IIfaiMMal'Mlaadiil'ariillvtic. 
IVifci [lia] dii hiriinvr Part* , on Kibhi.'ii 
•l'-in •iiii'iiKi gépirul d« d«iiiiiio; hrocli. 

it-H iH-v.t. iiy.Tii 

H I >~ I [ ^ : ; 1 II I r, IJNiloaanl-oalanel d'art! riaii<'. 
I' < l'i.i. .' n>,i >.b4artaij>nia d<i M, lu Rviib'- 

"■Mil i; Id'i ^i'DÎB, *i(ruiulCR»cni*l>>'ir 

ruiiTra^o iiiliudt : du Frojmdvturtinar Pa- 
rt*, au Kimuts d'un i^xiAïuc gintril dr 
âtKotif. itnét. ia-a. IHIft. i (r. 7!i 

niCRMtUOr, tirniiKi.-rHliw*) d'artlIUri». 
l'iui'ii-n Ae riiutruffii arant panr lllrn 
L. lolrri-,' .hl luiliulrn. l'allinrAUin 
fm.., I.r„rl,. U-9, 1811. t Ft. Si 

Hf ll^ill"tr,tlmiiFniTif-.r 



îa dorArlfUcTÎO.bra«u.iD-cipia-ta> 

Sfr.7S 

niÇBARDOT, liouien.^eulotK^l d^aROTnie. 
Éooki pal; lâchai que, OriEUiianilun, t^glmci 
candiiunid'adinbiianickuiit'iDii arlîctoiou 
réhilnllun il'ulijucLiDn«dit<>rsi!i aldt ftiuei' 
Iiet cMitratr«« na bal do aun Inniuiiiiiii 
brodi. in-fl. ISlâ. itt. 

niCdAHUOT, lù<iil«tMnl-H.t()ncl d'vâllerie. 
KAMalionoMiiplélo do l'opinion «ppoitABa 
■jii^ma du f«ru dtiach^i locia te* daux 
rajipgni mlliitilira et pul>iif|u«, brocb, În-Si 
jnutler 184i. S te. 

RICtUnDOT, liculAaaiil-calaatI d'M-lill«rI«. 
RKiriiieniMii rdn) du l'Armi* dan* *eJ 
ripporli aicc h bsulU da rampteetoMIil , 
la Icinpa ds Mrtieo oixiRitaire MMloadrft- 
neaut , al IVpoqtis 4a» libirailMr: bnwb. 
ia-8, iHlS. » fr. TS 

HlCDA?lD0'r,Iiaul.-ca1rLnBld'.iriiII«ri(. Du 
roiidillcot dn forée d« rami^n «1 d» tl tf- 
BiiTiuMiiuiuBtiMnUlivn d«ilApMitM,brwb. 
b-8, 18*0. Ifr. 

aiCHARDOT. IJKulra.-toIonH d^ttdthtio. 
l.ci S«Ucria> Il pied moulas, nilM «n 
incnure d« r1*iil)>ïr otAniagouiemniil wec 
iMbuitcrimiichflTal.lir.iii-tf, 1K1S. itt. 

lUKI'TKLi proTeiitfUT oui Aculut d'atiilturio. 
D(!i<ripl»iielin»gedu ^ill'■,u»lon'■>Wo.i'^- 
«>llInant pri^Hui pour la invsiiru diia ai^'t! 
ni du* lUnlaïKVi't lu l'Kjtti), ato'^ ptaDrlia, 
bracb. ia-8, 16». S ff> 73 

HUC1ILC(A.), itr«fa*Mm'oui«i>il«>d'inill*' 
ri« d« la maniit. Tcaili <!« Salàibin* «p^ 
pliipito 1 r<r(iU*ii« Mful», siK pluick**! 
fptrli*, iu-8, IHII. ttb. 

ROCtIK. !>•* Abat an inaliilfa d* n«*tD- 
Mmanl. S< 4diil<in, )uaiiiBi<Ue d'uaii ti- 
putifO t M. I'»(iii]t d« ÎWu'dallM, btotli. 
In-S, tHjD. 4 It^. 

ilOQM&T tfAoAnl). ll4(<aMa i l'MlMTiIa 
runtrsip'iDtilnli i du PwjM da bnlftcr 
l'ail'. »a Eiaihtu •run t)ii«ui« ■ «n«al da 
d*n.ni>,bruiJi. hi-4l.t8HI. Ift.ïS 

ROaMAT (jî*n*nill. A l'auloir d» (i t*- 
pntm Dui nlMt'ralniiii du griiénl RoinTal:. 
■ar ht fcrlIDniJuna da f arl«, lirMli. 
IHIO. 

lUXiHEl' (eûiïM)]. Di'i tjtfni 
lulir.n 1^ da cuUruiuUaliun, 
I iij|,in-9, IISS. *0. 

Il(<(l4 ilT rEi^u'<.>ll.]li rtùnivIUdaPiTOèa 
ûmIi, brudl. lo-S, 



II.HH, 

^dttcirraHtal- 



l'.lanrtd'atlillraio, 
' ipil lonraruD lu 
i'aHi. MAibO ■'}>^ 



lKUOI', liHHD.-{«(«B«ld'titllUr(*v 




■l(l'Kli>opv{ trailiuo Jii ralIrinxndpHr 
>r, ! ibI. fTKuil iuS, h i colonnci, 

ByCKMANS. Uinal» nr un projet d» 
IllMnula ouibllii, tuoiih. in-S, «ver uliii. 
' I. 1»3J. I ft. iS 

l-at\rf.l.LE{ai,).KItmeBUi'>U 






Qidc rËtaici4el'i 



5rr. 

»CHARNHORSTf(*n*Ml). Tr«it*»iirl'At- 
lillmis-, (raduii iSr rullciuanil , pu M. A. 

^ FoncïT, ■DiisD offider «ip^icur d'uriillc- 

il, lill>liuilite«itv A riCeuli' iHilyiutlioinuc; 

1 ttUcntitipiini d'u)ii>r>«liimii,|)<it Jp . le 

tndial d'artillerie Uu6, ptofmeiir A 



SI It. 7» 

5C^WI^'CK. iniijat a» corpi royil ia ingf- 
■ricari do l'uriiiM prutiiciins ; cboToIltr iIh 
idDcl*t>« da la ctuli diifer. et ila dii- 
d« l'flrdce da Soinl-Gi^argDa. 
BlioMiitt da l'an de ruriillcr; Gui.!« 






iDlliialmi 



tlcniro ■W'iiifriiei imduil do l'allfiii 
jWT Tfa^oderu Parinrnlier, ofllFioi du gAul» 
MCfen <ilti« il« I'F.cuIb ii<)lTiii(liiii{(iiii. 

Première partie. FurliEri'aliiin psKiBètc, 
1 «ml. in-S, itec iiist in-t. 1810. fl> fr. 
RMon dopante. Faclilkmlun permanpnLr, 
t V'il. iii-8 , ater mies b-1, 1N47. 10 h. 
SICAKD. Allu <Ib l'briteira dm isiXimmit 
mlltLair» de* Frenfuis , compoit do tiluN 
deaoO figure*, 1, vol. grtadln-fl. 10 fr, 
IONS (T.-K.}, U|ii»iiin d* l'erUIlarie 
lie ingUise. Gonsidvriliont tur Isi £t- 
de II grosM oriillcrie oniploiAo parlas 
«e*Di de guerre et dlrigAii coulre ain , 
li^iMlaitiiiiiieB <:« ifui cuncerueroinntoidci 
Bptitel* creux et dis bomlies: linduil «r 
:g a nlAoelii», 1 ïul. in-H, ISlti. 
7 fr. SO 

MONâ (T.-F.), copiiBine de l'nrtillarie 
royùln nnglaiM.Conaldâcatimis sur l' Arme— 
(Dïnlacliiul da uolro lonrine, SuppUiuetii 
aax CDDiidé râlions *ur loi UITdis delà grosso 
■riillarie einplojée pot le» Talnieaiii do 
'.(oerreW dIrIgSa cuhTo «il»; U'adiiil par 
VE. J.,brocb. ie-S, IBM. S Ti. 

"~\BS du lîr dot haucfant k ba d« ^llrlik 
nanalo, d«diiîia) do* uxptrienceji de 
"* -"pobliiMpar ordre du Miniiatiîdii 
,atod).in-8, latl. Tlit. 

r^IASLIA (Nieak*). La Balistique , uu 
■*'iueil de loDi ce [pio l'ïiittur a tti'n iw~ 
ni le iDOOtemoiit de* pfujucliloi 
slbns ijul t'y MUaclienl, Munpa 

.1 pteuiiora lirro» du ta ScîonEu nu. 

F louTrago pulilit Bour la pruuii^ru fois en 

^ia37|^, ti dc> UO'i j»atuiet> Uiroi des Ha- 

' '''itchiM et Inrenliunt tieaTollat ^ontrngs 

Ifliâ pour la prtiuifra foi» ee \!iiliy, ' 



duii do l'italiva avec qui 

«■r RiolTel, proreuear A riUiÂ 

doTinrenDet, itoc pl«rJia, S| 



lattutaut. 

TERNAY [It 




li>inBri|ti[<i4o),c<donol.P*ll' 
Eral* pur Ist puiitron* ToriA 
vuirii(iD(eTa ol eorrïgâ lur luananiui 
do l'auteur pat MaitA, tirnrHawur ih « 
d'iriilleiia i l'Uculo d'éini-uuiiot, 1 i 
ia-8. 7 a. 

THIliBAULT (tioalananl B4nti«1 il» 
Jinimal de* Opiroliona oiitiiaîtadw 
uiatrattTei des *ligo) et blocui i« GH 
nourella Aifilii)n,B»fi«g« rarail mi aMt 
lier avec addîlltiu d'un second Tolitm «I 
preDanluu grand nombre il « piL^eesinMf 
cfllcMilloi cl d'une bauto IiiiparlanMi 9' 
iD-8 avec earin et poiMaiiB, 1817. ■( 
D Co Journal doit air« lu «n *ob MtM 
H niMîlA p«r tous los milttaitM «pprij 
" dilïndte lu place*, coinino un* Kf 
" d'iniif nation* pr^onsea, «iinmwnil 
H delà sdniifoble du cudiioom ciiPuiin 
« <<iliï(CuiHOT). e — > J'olluliiJuuWi 
ti blecu) do G^nos , c'est nn hen «nir* 
" j'im aî iio uonirnt , ol tout le mondsl 
Il l'Mro (N*fOLitOK). i> 

TniËBY [A.), chef d-ocadran il'niia« 
Application* du Ter «w cuniLiuekitM 
rariilleriejflecoDdeponip 1 Ttil.ia>4L* 
nlla*in~D)lio,181l. J( 

TmÊKY(A.), chBf d'oiradron il>arlSlÉ 
DeicriptiuD des diieraSTiitmo* * pNb 
slon ei dei (laupillei Ji IHcttoo adopltll 
qn'l ce jour en Prnnce el h rÈlr*BJ»rj( 
ctieL^ on vlan«] iniiLOainniablGt.fiRAa 
im. 9IK 

TIMMEBUANS (C.) r 
rarlllletjo belge. Eupti'iei 
railM ù Lli'g» on 1839, e . . ._ _. 
à double rajiira ut lei t\iii}* dfl 0) 
aTcoublcoux.bcDctt. In-il. laW. 7fti^ 

TISLET (l« lieuloiiani g^jiùral i' ^ 

Eair de l'rgniic, iJe. 
rucii. in-S, 1811. 
TBAIl'Ë lias neeonnai- 
BecDunaisiiaiice cl d 
au point do lue 4u i 

dts .iirrcltr* d'Infuiih 
traduit du l'allomund y 



ilesiaraH 



• l'Iiicea ^a jpiM 



fmci 



ollâi 



iie dj Jiulij, l ,„l 
liions dt.afi-.7ai.» 



tyiU, en 3 livrai 



rliiii-io el (h iiiAulliii;.*ii 

du }Iw<uut,i»ini)brs I. 

miel Ht MciMd* tudJiii 

frlrungfrun. DMl)ang«n (jui ji.,ui iiiiit' 

lar de r«up1ui dus ormci a peiciMilHnd 

\»i rteimeitl* dHontutatiu An KffDv, h« 

!...«, 181i. - 



^13 



Chaqaa Tolame S6 yond séparément : 

1 Tol. contenant le tome iv augmenté 
de mémoires inédits tirés du tome ii, in-S, 
I8i2. 7 fr. 50 

1 Tol. contenant les tomes i, ii, m, in-8, 
1843. 7 fr. 50 

i yol. contenant la fin des tomes ii et m, 
m-8, 1845. -ifr. 

VAUDONCOURT (G. Guillaume do), géné- 
ral. Essai sur rOrganisation dcfcnsive mi- 
litaire de la France, telle que la réclament 
réconomie, Tesprit des institutions politi- 
ques et la situation do PEurope, brocb. in-8, 
1835. 4 fr. 

VAUDONCOURT (Général de). De la Lé- 
gislation militaire dans un Etat conslitu- 
lionnel, broch. in-8, 1 829. 1 fr. 50 

WITTICII, major de Partillerie prussienne. 
Do la Fortification et do la Dcfcnso des 
grandes places ; traduit de Tallemand par 
Ed. de La Barre-Duparcq, capitaine du gc- 
nie, brocb. in-8, avec plancbos, 1847, 4 îr. 



XTLANDER (le cheyalier J.) , major aa 
corps royal des ingénieurs de Bayière » 
cbeyalier de plusieurs ordres , membre de 
PÂcadémie royale des sciences militaires de 
Suède, docteur en pbilosophie. Etude des 
Armes, Z^ édition avec deux planches, ang- 
mentéo par Klcniens Schédol, capitaine an 
régiment royal d'artillerie bayaroise, prince 
Luilpold, professeur de tactique au corps 
royal des cadets; traduit do Tallcmand par 
M. D. d'IIcrbelot , capitaine d'artillerie , 
revu, complété et suivi d'un Vocabulaire 
des Armes , avec planches ; 3 parties in-8, 
1846-1847, chacune 4 fr. 12 fr. 

ZÉNI et DESHAYS , officiers supérieurs 
d'artillerie de la marine française , voya- 
geant en Angleterre par ordre. Renseigne- 
ments sur le Matériel de l'artillerie navale 
delà Grande-Bretagne, et les fabrications 
qui s'y rattachent, recueillis en 1835 ; pu- 
blication faite avec Tagrémcnt du ministre 
de la marine et des colonies, 1 vol. in-4, 
avec atlas in-folio, 1840. 30 fr. 



JOURNAUX MILITAIRES. 



JOURNAL des Sciences militaires des armées 
de terre et de mer. 

Ce recueil, qui paraît depuis vingt-trois 
ans , est répandu en France < t à l'étran- 
ger et renferme tout ro (jui a rapport aux 
sciences militaires, hi^loire, tnclitpie, etc.; 
il est publié sur le» ducunienls fournis par 
les officiers des armées françaises et étran- 
gères, par J. Corréard, ancien ingénieur. 

L'année se compose de 12 numéros pa- 
raissant de mois en mois par cahier de 10 à 
iâ feuilles. 

Prix de la souscription : 

Paris. 4-2 fr. 

Départements. 48 fr. 

Etranger. 5ifr. 

Nota, Chaque année écoulée se Ycn<I 4^ fr. 
Cha({ue numéro séparé &e vend îi fr. 

JOrRNALdcs Armes spéciales cl de l'Elat- 
maior. 

Co recueil, qui parait depuis quatorze 



ans, est spécialement consacré aux questions 
d'artillerie et do génie. Depuis 1817, cha- 
que numéro contient en outre des articles 
sur le corps royal d'état>major. 

L'année se compose do 12 numéros pa- 
raissant do mois eu mois, par cahier de 5 
h fouilles. 

Prix de la souscription : 

Paris, 20 fr. 

Déparlements. 24 fr* 

Ktranger, 28 fr. 

I^'ola, Les années 1 85 i À 1846 se vendent 
soit réunies, soit isolées, chacune 15 fr. 

L'année 1847, qui commence une nouvelle 
.Horie, se vend 20 fr. 

(jhaquc numéro séparé se vend 3 fr* 

JOLRNAL de l'Infanterie et de la Cavalerie, 
i8ôi-183.*i, 2 vol. in-8, avec cartes, plans, 
dcbsius, portraits, costumes militaires, etc. 

iO fr. 
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OUVRAGES NOm'ELLEMENT PARUS. 



RTUDr» l'OLiriOtTES ET wnJTAW 
I!p*iiw ilu inouJfl uiJlaiiiTe icliut. Il 

1 loi. ifl>a. I 

GHIFnTILS.ennluIna m leirMU da« 
Iil d'anillerfr «ni^iii**. Miinaatfan 
itn|Ult,S< htU.. niilitiAe pn« 
^■1 aontsrnnnMit, trtiluil de 1*ui||iki 

k ITtnIft rf ariUkrln J* MncninM I j 

rn-8| BTBc planchea lR4'î f* 

KCMILII 4 lirutmn 

Mionna Connni I 

brrrjUun dAt «rin 

■luHiil nw Lwifltpr 

I ToI. ia>8, a)M pi o n. 1 i II, 
IHSCniPTION MARITIME (Sur H, i 

chunjit cl du oAinmarM marniiaii, m, 

MAUDL'IT(nip[i«1^odn).Lp*DeniinJ 

dv lu graiidn atiirtn, ru kouiosImT'* 
nKJiii) ai rnrrctpMiJttncj! intdiu 4g "■ ' 
l#uo en ISU «i ISIS, 9 vu). i»Ji 
rartfl. iBiS. 
MAl'IlIC!; 'l.,i...r, P. F:..!-. Soll™"), i-AjiIiii 
lin gfni^, -■ ■ '" ! '"■ ' 



lU, UuMroilm tiifKW. 1 tu). 

JUIt, liaulaiwpl-colali*! iTiriniirli' , 

tlAUndtunmaïulrailtfl. H.lcrui 

~ p. titAtHaniTM hk lui NlirH|in*lai 

n d4*i>l(i|ipemi!nl> mit lu rbiiliaij 

I OB Ilitgli]uii, bnwli. IvS. Sfer. 

.. IHM. 9 fr. Oi 

BUDDOCK, ditociwir in iHmdmrlt» «n- 

, . «luiM duu In IimIm. M^iiHirf rur la Ko- 

' , wicWlM d* hi pDudto k Mn«R, ImlDtl île 

\ l'Mgbl*, •■ arrvHiifiiiEnA ir witM M rwonr- 

mw far Qatlrifll sslvmlin', upilnine d'or- 

dUi>rie.1 •ol.iti-6. L^M. art. 

Il ttbRQi tapitain» d'nrttnork ni nfufVtiiVur ii 

' rBculniAjiiifiln||(ulgi>iantll«-itidePciM». 

TrvllJ lia Vvf.ia «I lïTerdoimtCritt Je l'ai- 

. ]iiap[>li(!«liandadiiuiM it'oin^lritue 

I 4 la MpcàtHiLiiJun Kraphiqira il«t bourhoi 

■'Kcelô d'arilllflri* Jx Vin- 

:m. 1 >nl. la-8. Aira*. IttJS. 50 l'r. 

^SiOMieAnr» (J.), Uidtn kf«nlai)r. Qtn- 

wvebia niiltiaire il« l'Iulip, pat 1s coUiial 

OaalorifsiciUugiir, OTacunDiartf. t ml, 

' ft^\a-». m9. ilr. m 

PB LA. BAHRE DI ; PAHCO (EJ.). «l'IUme 

ds E^nle , antSm tljio it T'Ecule pol^lcch- 

ntqu«< Diogrnpliis et Matimea Je Db^i- 

de lAMtluc, bioch. In-a. IBifl. :> Tr. KO 

[■i>fi LA SABAB DU Vii\C m), caniiaiui^ 

dn giolo, anriaii i1AT« da rÈroiir poijiiti'li* 

ntqaa .U<i>ii«d'«:nnMiliuDdraOF.iivr''»[am- 

Fitl«taoVaabin.Brach.iif9. IBlS.aiV.fiO 

! ÏIELA BAÎIBB DU PARCQ {IM.] copluiiio 

du jt^'iil*, ancUii vlèra lia riicol* puIjU'rh- 

nique. CapiuinM aociana rt niodcraai, 

uaîluil do l'aa)M(nal, du UaaI.-Balon, D«a 

■ Brariaiii SaB-Hlgual. Br. hi^, ms. % Fr. 

[ ..llW.ÇTQr!E (OusWïu). AncitB affiaitr d'in- 

t' ftniarie, iiivenm» dnnDnvHni abarfnnranL 

doB arinn» rajres, dm ballaa ryliitdrii-i^ <||I- 

C. Da la ctéuioo al da l^aiapki de la 
larnie. I val. in-lî. IStS. lie. 
. HUBOUHâ (ff*n»ral]. Ua Prlnat|<ffa da Vm- 
nnijaliun de la Marina do guarra, luifli 
nautallai anr la rasunratÏDii dit 
) luariiloia dn lu Trani'it, 1 «al. 
In-e°. 1»48. GTr. 

^JJOCUMKNTS relatifa au> campapRa un 
Franco ol aur la Bliiu p«iidanl hi) nnntes 
iltH «I n03, liria dui papioti mititalms 
lia a. U. Is Tau Tpi do trnaaa FiHdéric- 
tiuillauiue III. itailuji da l'illainaDd nar 
P«ilM4nl,ti«llt, au U'iéeet, I lol.ln-S. 
-"* -■ »fr. 



NOU.ET {Julï>). i;iu|iftp||M d_ 
Druuut. I i>d. lo-H. atac p«»ralt. U 



gilai dMlapea niae Im HiiianaM ^ ■ 

6ii[t»teni, laa liaiii do di»lrthutii«ia,' 

inra, air. , «W. Vni fiuilU i«r ■ 

6(<»-. isia. 

Mi/jisatiiiiUtyoï-.tim. 
PRRIVOT. Taliloou pii1m.|iiH da hP 

Uaa teaiUa anr jAaiia, aiilMtni 

Cullta sur (alla vree ^'nïr 
PmtVAI. (géiiirai;. 3iir la rç, 

(«mplaccmeot do l'arniA^ i 

BICDAIIDOT. liflaieunt-aaliMâl' ^ 
Ts'mireaux nijmalrna aur l'Amla fe 
on Kijjjm ai an Syria, ou la airMaMil 
jour Hir las ptiiKi{uim fafl* m {(in 
de cetu vrnie, 1« alaUatlime ibk 
nngw « tes ^^ — 



■fUNOAR», MpiUin« d'irtiilïrio bBlg«. 
IVtilka»uraii«FuatsSlirnpnDl, broïk In-S, 

RADWELL. Noiice auccioclo sur un ca- 

m patrnciiDnné el mr les procfdûj atècs- 

Blqnei «inplnjrôs à sa labricniien; irstlniis 

ll« rangliii fn M. RielTol, i>rol'««3vur do 



Tidccnnei. in-8. IBtS. 3 fr. 

ZASTBOW [do).Hi»uire de la ForiilIcHioii 
pormnnenlE on mamlol dM meilleurs ff S- 
Iftiue», OD manières de fvrliQeaiiDn, rédifçi 
d'nprcs Itn soutccd. 3° 6dilioo ; Iraduic do 
ralIcmuDiJ, pur Ed. àe La Barro-Doparcifi 
ca|iiuiîne du gtuie, ancien é]ivo da I Beolo 
pi)l;icchni4ue , 3 vol. iD-8, et sIIbb in-lbl. 
I84H. 20 fr. 



OUVRAGES SOUS PRESSE. 



yen [Lalgi). De la Sci. 



a irad. de l'iulie: 



A. -F. 



la f Additeombe. A 



I, profesEeDr de torliGcalian il 
Jiteombe.MéBiuitcfiiron noii- 
iltma de Farlillcation pecmaiM^iiie, 
le l'anglais. 

\XD (J.), ancien ingénieur, (ii^a- 
l« ttWÙit* de l'Aulrieiie. 

— de rAllemagne. 

— «le., Me. 

IB, enilnne d'«lal-majnr. PtttU bis- 
dM Opèralioiu de PkimAu du Ljon 
I, ) «ni. lii^t. 
- r (A-) ■ à>d d'eiKidron d'arillleiie 
t> rjghnant (pimtonnier*). Inilrucliu» 
|Pi3Mgada>riTi4r*«*l (ancaun 



5 rridquM auT l'irtnf« iiniaii'nDi, 
4 da rallmund par t. d« Clanuria 
BUnnUmpar l'u'il MtruI, llr ' 
r, I toi. tn-S. 
R fbatan V. B.Oe tfalloD), Mi.iui«« 
t, WbB^Utudai'EwtnpuliKtli- 
». lÛitoira d« ta FuruOcailou pewAKtlrt 



I 



doiMiii raalii|uiLi jusiju'Ii nos Juu 
iu-8. 

MÉRAT(Paul], LienUD. an 2V ligor. Gjl». . 
nnâtiquo militaiie, 1 vol. in-8, stec planih. 

MO>EV (gËnèrot). SouTonir^ de la compigaa 
de 1793. Tcoiluîipac Paul UËrii.lieuLepant ' 
BU 2i' léger- i tdI. in-8. 

PAHMENTIER (Théodore), capilaina da 
génie ,aDrien élire de l'Ecole pQl;ledtDi|[(iB. 
Vocabulaire alIemand-IVant^is de* iBuntt 
de ronïricalioD , rcnrenusnl, ùa oul[n> (*•> 
lerinea le» plus nsnolit d'ari miliiaîra, (Taf- 
tU(ori«, de ïontltuolion, de maibimoliqUMf 
do niAcaaiqiie, ele., el In r^duelioB «a in^ 
auresniéiiiquajdsiDDleateBiiissHrMMitMa. 
dani Iqs difTiceDli «laU de l'Alteniagnai la 
IIullande,la Snit9e,la Suide, le Uânamnck, 
la Vulugne t\ la Rutele, i tel. in-I3, 

fBINCIPliS feodameotaux de l'in de la 
giicrrn, tuUiad'otempIstraiionnA» d^lMT 
epplii^uliau, A l'uKage des utlîciera fin^osi , 

PRÙTOT tl^.L.}, nneliu offii-ier npftlrtr 
d'Eial-iuHJur. Vt» ei'nt*niiunB mililaite* cl' 
(te leur eiiomion liabitDvDv. I vul, in-H. 

ROUVnOY jefllood). TraUO tMrrAflillafi», 
Iraduil du l'alieinDiid. 

SA^^AUOR (Gabriel], ciiùuin«d'ïr|illed«. 
Êluilua inlUlatrea, 1 laL ia-S. 

SALVADOR (QaWIel), enp!iAiu«. AtiHiioai 

toor )i PuuuMi nationalo un Ana1atnT«i[ 
tnl. iH'S. 
Sl[/.ANE. opiiabn d'axiillonv . ciMf iW 
jirrilei' <lo l'arlIlltrlH au luInUuIn fla Ift 
tnerif. Iliiiulrn da l'oicianna iabilcri» 
francaita- 3 *dI. tn-il. 
UKilER. Ilisiiiira ciiiIi(UB dai npluiia «t du 
iiniludea de la ïnialeilH penilattl let 
' la niioloijun 



Eiurict du la niialoiïun el de l'Uinpiiar' 
iqu'a ranuitiïcB du tiuia IHIS. s «alw 
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